



[image: ]










QUELQUES INFORMATIONSUTILES


PHRASES USUELLES


[image: ]


TÉLÉPHONE


[image: ]


[image: ]


TRANSPORTS


[image: ]


[image: ]


[image: ]


[image: ]


Retour au début du chapitre










[image: ]


Retour au début du chapitre










BIENVENUE À ROME







ROME AU QUOTIDIEN








L’histoire, le génie humain et la lumière méditerranéenne se conjuguent pour faire de Rome l’une des plus séduisantes capitales au monde.


Difficile de décrire Rome sans être dithyrambique tant la ville vous prend – non seulement par son exceptionnel patrimoine culturel mais aussi par son animation actuelle de métropole moderne, chaotique et palpitante, de près de 3 millions d’habitants. Passé et présent sont partout imbriqués : les marchands dressent leurs étals sur des places historiques, les scooters filent en pétaradant au milieu des ruelles médiévales, d’élégants Romains sirotent des cocktails dans des bars branchés face à des temples antiques ou à des églises baroques, des jeunes viennent capter le Wi-Fi dans le café tendance d’un cloître Renaissance.


Car dans cette ville animée, le passé est omniprésent. Le Colisée et le Panthéon vous rappellent les grandes heures de la Rome impériale, quand elle était caput mundi, c’est-à-dire capitale du monde ; la basilique Saint-Pierre claironne la puissance de l’Église catholique aux pèlerins alignés devant l’entrée, tandis que les œuvres de Michel-Ange, de Caravage, de Raphaël ou de Bernin évoquent les grands mouvements artistiques de l’histoire de l’art. Où que le regard se porte, on est confronté aux témoignages de la gloire inégalée de cette ville.


Dès qu’on s’écarte des grands sites, Rome présente un aspect beaucoup plus tranquille et intime. C’est là, au milieu du dédale des petites rues et des parcs paisibles que l’on découvre le véritable charme de la ville. Au hasard de la promenade, vous découvrirez un palazzo (palais) aux teintes ocres fanées, un chat ronronnant sur une ruine antique, une trattoria discrète ou un angle de vue unique qui vous laisseront un souvenir mémorable.... et vous donneront une irrésistible envie de revenir.
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ROME AU QUOTIDIEN


Loin d’être une ville-musée figée qui se résumerait à son patrimoine spectaculaire, Rome cache une capitale bien vivante avec toutes les tensions, les difficultés et les problèmes d’une grande ville moderne – des problèmes souvent exacerbés par son infrastructure antique et la richesse exceptionnelle de son patrimoine : les rues aux tracés anciens, pleines de charme pour les touristes, sont un cauchemar pour la circulation. Quant à l’entretien des monuments et des musées, il constitue une très lourde charge financière pour la ville.


Peu encline aux changements rapides, Rome a cependant connu entre 2001 et 2008 une sorte de renaissance sous l’influence de son ancien maire, Walter Veltroni, grand amoureux des arts. Sous Veltroni, la municipalité a énormément investi dans la création de manifestations culturelles de grande envergure et d’actions en faveur du tourisme qui ont fait beaucoup de publicité à Rome et suscité une flambée d’euphorie.


Les choses sont un peu retombées depuis lors, mais Rome reste une ville dédiée au spectacle. En mai 2009, la ville a accueilli la finale de la Ligue des champions de l’UEFA et, trois mois plus tard, les Championnats du monde de natation. Selon son maire actuel, Gianni Alemanno, la ville accueillera aussi des courses de Formule 1 à partir de 2012.


Les Romains adorent leur ville et, tout en étant conscients que les services sont de qualité inégale et que l’efficacité laisse parfois à désirer, leur bonne humeur contribue au charme de la capitale italienne. Ils se pressent aux festivals, concerts et manifestations et adorent se faire chic pour un aperitivo dans le dernier bar à la mode.


Néanmoins, tout n’est pas si rose. Rome n’a pas échappé aux ravages de la crise mondiale, et le tourisme, essentiel à l’économie de la ville, est en baisse. Pour tenter de redresser la situation, Alemanno a annoncé un grand projet d’aménagement au sud de la ville, proposant notamment un parc à thème sur la Rome antique, un aquarium et un réaménagement du front de mer d’Ostie. Entre-temps, la vie continue, quasi inchangée : les banlieusards ne savent comment échapper aux bouchons, les étudiants font la fête sur le Campo de’ Fiori et les hommes politiques complotent dans les bars et trattorias voisins.
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À NE PAS MANQUER







FABULEUSES RUINES


CITÉ DU VATICAN


CENTRE HISTORIQUE


À L’EST DU CENTRE


UN PEU PLUS LOIN...








FABULEUSES RUINES


Plus que toute autre chose, les vestiges de ses anciennes civilisations confèrent à Rome une véritable magie. Aucune photo ne pourra vous préparer à votre premier face-à-face avec le Colisée ou avec le majestueux Palatin.


[image: ]Colisée


Plus vaste monument romain conservé au monde, le Colisée exerce une fascination intacte Cliquez Ici


[image: ]Forum romain


Au cœur de la ville, les colonnes du temple de Saturne dominent les ruines du Forum antique Cliquez Ici


[image: ]Palatin


L’une des sept collines de la ville, celle où Romulus fonda Rome en 753 av. J.-C. Cliquez Ici


[image: ]Bocca della Verità


Testez ce légendaire détecteur de mensonges Cliquez Ici


[image: ]Musées du Capitole


Les plus anciens musées publics du monde abritent des chefs-d’œuvre de la sculpture antique Cliquez Ici
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CITÉ DU VATICAN


L’État indépendant de la Cité du Vatican couvre à peine 1/2 km2 mais ses richesses sont inestimables : depuis l’imposante basilique Saint-Pierre jusqu’aux fresques de Michel-Ange dans la chapelle Sixtine en passant par les gigantesques et fabuleuses collections des musées du Vatican.


[image: ]Chapelle Sixtine


Les fabuleuses fresques de la Genèse sont l’œuvre d’un Michel-Ange au sommet de son art Cliquez Ici


[image: ]Place Saint-Pierre


Conçue par Bernin, la colonnade de la place symbolise les bras ouverts de l’Église pour accueillir les fidèles du monde entier Cliquez Ici


[image: ]Gardes suisses


La Garde suisse, corps d’armée pontifical depuis la Renaissance, constitue avec 110 hommes la plus petite armée du monde Cliquez Ici


[image: ]Pietà de Michel-Ange


L’artiste réalisa cette émouvante sculpture alors qu’il avait à peine 24 ans Cliquez Ici


[image: ]Basilique Saint-Pierre


Façonnée par plusieurs siècles de génie artistique, la basilique Saint-Pierre est la plus vaste, la plus opulente et la plus spectaculaire église d’Italie 


[image: ]Chambres de Raphaël


Une étonnante suite de salles décorées par Raphaël et ses élèves dans le Vatican 
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CENTRE HISTORIQUE


C’est la partie la plus romantique de Rome avec ses cafés dont les tables s’étalent sur des places baroques, ses palais Renaissance surplombant des ruelles médiévales, ses églises-musées et ses vestiges antiques. Ses rues pavées résonnent du bruit des voitures et des touristes, des musiciens ambulants et des pigeons.


[image: ]Museo dell’Ara Pacis


Un musée contemporain conçu par l’architecte Richard Meier abrite l’autel de la Paix d’Auguste, joyau de la sculpture romaine Cliquez Ici


[image: ]Panthéon


Remarquablement préservé, ce temple du IIe siècle témoigne du prodigieux génie architectural des Romains 


[image: ]Piazza Navona


Cette grandiose place illustre l’apogée du baroque romain Cliquez Ici


[image: ]Ghetto


Le quartier juif de Rome a conservé beaucoup de caractère avec son dédale de ruelles médiévales Cliquez Ici


[image: ]Elefantino


Cette étrange sculpture d’un bébé éléphant portant un obélisque antique est l’œuvre de Bernin 


[image: ]Campo de’ Fiori


Une place très animée par son marché dans la journée et sa bruyante vie nocturne Cliquez Ici


[image: ]Piazza del Popolo


Une théâtrale place néoclassique, dotée de deux églises jumelles et de l’ancienne porte nord de la ville Cliquez Ici
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À L’EST DU CENTRE


À l’est du centre historique se cachent deux des sites les plus célèbres de Rome : la fontaine de Trevi et l’escalier de la Trinité-des-Monts. De la première, on grimpe vers la colline du Quirinal, où se dresse la résidence présidentielle, de l’autre vers la Via Vittorio Veneto, hantée par les fantômes de la dolce vita.


[image: ]Fontaine de Trevi


Pour être sÛr de revenir à Rome, lancez une pièce dans la plus célèbre fontaine de la ville Cliquez Ici


[image: ]Galleria Nazionale d’Arte Antica – Palazzo Barberini


Somptueuses fresques, escaliers baroques, peintures Renaissance : tout est réuni dans ce superbe palais-musée Cliquez Ici


[image: ]Escalier de la Trinité-des-Monts


Accordez-vous une pause sur l’escalier le plus célèbre de Rome 


[image: ]Piazza del Quirinale


Cette place tranquille, bordée par le palais où réside le président du Conseil italien, est idéale pour contempler le coucher du soleil Cliquez Ici


[image: ] Via Vittorio Veneto


Les paparazzi se pressaient autrefois sur cet élégant boulevard où défilaient les vedettes de la dolce vita Cliquez Ici
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UN PEU PLUS LOIN...


Au nord et au sud du centre s’étendent des quartiers très intéressants. Vers le nord, le célèbre parc de la villa Borghèse offre un havre de verdure à deux pas des rues bourdonnantes d’activité. Au sud, le paysage est émaillé de vestiges antiques et de remarquables églises médiévales.


[image: ]Museo e Galleria Borghese


Les sculptures de Bernin signent le triomphe du baroque Cliquez Ici


[image: ]Villa Borghèse


L’un des plus vastes parcs de la ville coupe à travers le nord de Rome 


[image: ]Auditorium Parco della Musica


L’auditorium ultra moderne de Renzo Piano est devenu un des grands centres de la vie culturelle de Rome 


[image: ]Via Appia Antica


Aux abords de l’antique Via Appia, le sous-sol est creusé de galeries qui servirent de sépultures du IIe au Ve siècle Cliquez Ici


[image: ]Thermes de Caracalla


L’ampleur de ces vestiges donne une idée du caractère grandiose de la Rome antique Cliquez Ici


[image: ]Basilique Saint-Jean-de-Latran


Propriété du Vatican, la cathédrale de Rome fut fondée au IVe siècle Cliquez Ici
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LES AUTEURS


Duncan Garwood


Quand Duncan a visité Rome pour la première fois, en 1996, il ne se doutait pas que trois ans plus tard il y vivrait. Ses aventures italiennes ont commencé en 1997 quand il abandonné sa vie de journaliste d’entreprise dans le sud de l’Angleterre pour rejoindre le port de Bari, sur l’Adriatique. Après deux années passées là, il est parti pour Rome, juste à temps pour assister au tournant du millénaire sur la Piazza Venezia. Il vit avec sa femme italienne et ses deux enfants dans les monts Albains, juste au sud de la capitale. Depuis 2002, il a travaillé à toute une série de guides Lonely Planet sur l’Italie, notamment les trois dernières éditions de ce guide, Naples et la côte amalfitaine, Sardaigne et Piémont.


[image: ]


Pour ce guide, Duncan a rédigé les chapitres : Présentation de Rome, À ne pas manquer, Mise en route, Rome hier et aujourd’hui, Art et architecture, Rome par quartier, Fêtes et manifestations, Transports et Carnet pratique.


UNE JOURNÉE IDÉALE SELON L’AUTEUR


Les Romains, qui en connaissent un bout sur les plaisirs du palais, aiment à prendre leur petit déjeuner au bar, avec un cappuccino ou un espresso et un cornetto (croissant). J’en fais autant, à La Tazza d’Oro , un café animé proche du Panthéon. Il est tôt, mais les rues sont déjà débordantes de vie, en particulier le Campo de’ Fiori  où, sur le marché, on travaille déjà dur. Un petit tour des étals pour m’emplir d’odeurs et de couleurs et choisir quelque fruit à grignoter avant d’entamer l’exploration du centre historique. Sans avoir de programme précis en tête, je sais qu’à un moment ou à un autre, je finirai par arriver Piazza Navona . Les rues situées à l’ouest de cette place sont parmi les plus pittoresques de Rome et je passe une heure ou deux à flâner agréablement au milieu des boutiques d’antiquités de la Via dei Coronari  et des boutiques branchées de la Via del Governo Vecchio . Je fais aussi une pause au Chiostro del Bramante , où je suis ravi de découvrir une exposition de Maurizio Savini, un artiste romain connu pour ses sculptures en chewing-gum rose. Avec un ami, nous avons convenu de nous retrouver pour déjeuner, reste à décider où. Après un échange de sms, nous tombons d’accord sur Da Giggetto , un restaurant de la vieille école dans le quartier juif qui a particulièrement du caractère. Après un long déjeuner, quoi de mieux qu’une sieste ? Et pour s’allonger au frais, il n’y a pas mieux que le joli parc de la Villa Celimontana .


Après un petit somme bien agréable, je sens que la chaleur de l’après-midi commence à faire place à la douceur du soir et je retrouve toute mon énergie. J’ai juste le temps d’aller prendre un rapide aperitivo avant de rejoindre Pigneto pour un concert au Circolo degli Artisti (encadré, Cliquez Ici).


Abigail Hole


[image: ]


Chaos et beauté, interminables étés, décontraction naturelle, élégance des habitants, glaces à se damner et sublime campagne à sa porte : Rome répond à l’image de la cité idéale que se fait Abigail, et depuis qu’elle a visité la ville en 2003, elle ne l’a pratiquement plus jamais quittée. Elle a épousé un Italien, son premier fils est né dans la Ville Éternelle et sa famiglia italienne y vit. Abigail a écrit sur Rome pour différents journaux, magazines et sites Internet et a travaillé sur les guides Lonely Planet Rome Citiz, Italie, Pouilles et Basilicate. Auteur free-lance, elle partage son temps entre Rome, Londres et les Pouilles. Pour ce guide, Abigail a mis à jour les chapitres : Où se restaurer, Où prendre un verre et où sortir, Achats, Où se loger, Arts, Sports et loisirs et Excursions.
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MISE EN ROUTE







QUAND PARTIR


COûT DE LA VIE


ARGENT LIQUIDEd OU CARTE DE CRéDIT


SITES INTERNET


UN ENVIRONNEMENT À RESPECTER








Depuis l’époque où, au XVIIIe siècle, la jeunesse dorée d’Europe du Nord en faisait l’étape de son Grand Tour, Rome s’est affirmée comme une destination touristique majeure. Le principal point d’entrée de la capitale est l’aéroport Leonardo da Vinci (également appelé Fiumicino), mais si vous volez avec une compagnie européenne à bas prix, vous atterrirez sans doute à l’aéroport Ciampino. Tous deux sont très bien connectés au centre. Une fois en ville, vous constaterez que le plus simple est de se déplacer à pied : le centre n’est pas très étendu et les rues sont particulièrement animées.
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QUAND PARTIR


Les voyageurs se pressent à Rome toute l’année, mais certains mois sont encore plus courus que d’autres. Le printemps est la meilleure période : il fait beau, les jardins sont fleuris et la lumière est fantastique. Le début de l’automne (septembre et octobre) est également très agréable. Néanmoins, ces mois sont les plus fréquentés et les prix sont alors au plus haut. De la même façon, les tarifs s’envolent à Noël, pour le Nouvel An et à Pâques.


On conseille souvent d’éviter juillet et aoÛt, car les températures caniculaires rendent les visites épuisantes. Cependant, si vous supportez bien la chaleur, l’été peut se révéler une bonne période : la circulation est alors moins chaotique que d’habitude, la saison des festivals bat son plein et les prix sont plus raisonnables (de nombreux hôteliers proposent des rabais). Pour supporter la chaleur, il suffit d’adapter son rythme en évitant le moment le plus chaud de la journée : il faut sortir le matin, se reposer en début d’après-midi et ressortir vers 17h30-18h.


Sachez tout de même que beaucoup de petits commerces, notamment des restaurants et des hôtels, ferment pendant deux semaines en aoÛt.


FÊTES ET FESTIVALS


Des fêtes traditionnelles, à connotation religieuse ou historique, jusqu’aux festivals d’arts du spectacle, Rome compte une multitude de manifestations. L’idéal pour en profiter est de venir en été ou à l’automne. Pour plus de détails, voir les pages couleurs Festivals et manifestations p. 77 ; pour connaître les jours fériés, voir le Carnet pratique p. 312. Parmi les sites utiles, signalons http://fr.turismoroma.it (en français) site touristique de Comune di Roma, www.060608.it (rubrique Eventi e spettacoli), plus exhaustif mais uniquement en italien, www.romace.it (en italien), le magazine des spectacles, et www.romacheap.it (en italien) qui recense les manifestations gratuites.


Janvier


FESTA DI SANT’ANTONIO


Chiesa di Sant’Eusebio, Piazza Vittorio Emanuele II ; [image: ]Vittorio Emanuele


Le 17 janvier, lors de la fête de saint Antoine abbé, l’église Saint-Eusèbe accueille les animaux des fidèles pour qu’ils reçoivent la bénédiction.


Février


CARNEVALE


Au cours de la semaine précédant le mercredi des Cendres, des enfants défilent déguisés dans les rues en se jetant des coriandoli (confettis).


Mars


MARATONA DI ROMA


www.maratonadiroma.it ; [image: ]Colosseo


Le marathon de Rome a lieu chaque année fin mars. La course (42 km) commence et se termine près du Colisée.


Avril


PÂQUES


[image: ]Colosseo et Ottaviano-San Pietro


Le Vendredi saint, le pape conduit à la lueur des cierges une procession autour du Colisée. À midi le dimanche de Pâques, il donne sa traditionnelle bénédiction depuis le balcon qui surplombe la place Saint-Pierre.


SETTIMANA DELLA CULTURA


Semaine de la culture ; www.beniculturali.it (en italien)


Pendant une semaine, les musées, galeries et d’autres sites habituellement fermés sont accessibles gratuitement. Consultez le site web pour connaître les dates exactes.


ROMA INDEPENDENT FILM FESTIVAL


Festival du film indépendant de Rome ; www.riff.it (en italien et en anglais)


Une semaine dédiée au cinéma indépendant italien et international. Les lieux et dates changent chaque année.


NATALE DI ROMA    


Piazza del Campidoglio ; [image: ]Piazza Venezia


La “naissance de Rome” est célébrée le 21 avril. Plusieurs groupes se produisent sur la Piazza del Campidoglio, au milieu des feux d’artifice.


MOSTRA DELLE AZALEE


Piazza di Spagna ; [image: ]Spagna


Fin avril, l’escalier de la Trinité-des-Monts est orné de centaines d’azalées en fleurs : l’occasion de prendre de belles photos.


Mai


PRIMO MAGGIO    


Piazza San Giovanni in Laterano ; [image: ]San Giovanni


Un grand concert en plein air est donné gratuitement à l’occasion de la fête du Travail, attirant des milliers de fans venus écouter les artistes italiens.


FOTOGRAFIA


www.fotografiafestival.it ; Palazzo delle Esposizioni ; [image: ]Via Nazionale


Ce festival de photographie contemporaine se déroule entre fin mai et aoÛt au Palazzo delle Esposizioni et dans plusieurs galeries de la ville.


FESTIVAL DELLE LETTERATURE


www.festivaldelleletterature.it ; Forum romain ; [image: ]Colosseo


Le Festival de littérature, qui s’étend sur juin, donne lieu à des lectures dans le Forum romain au sein de la majestueuse Basilica di Massenzio (accès libre), avec accompagnement sonore orchestré par des DJ.


Juin


COSMOPHONIES


www.cosmophonies.com ; Ostia Antica ; [image: ]Ostia Antica


Le théâtre antique d’Ostie accueille des spectacles de musique, de théâtre et de danse de mi-juin à fin juillet puis les deux premières semaines de septembre.


ESTATE ROMANA    


www.estateromana.comune.roma.it


Entre juin et septembre, la ville se transforme en scène géante avec des centaines d’événements : foire aux livres, concerts en tout genre, théâtre et projections nocturnes de films en plein air.


FESTA DEI SANTI PIETRO E PAOLO


Basilique Saint-Pierre de Rome et basilique de Saint-Paul-hors-les-Murs ; [image: ]Ottaviano-San Pietro et San Paolo


Le 29 juin, Rome célèbre saint Pierre et saint Paul, les patrons de la ville. La journée est fériée pour les Romains, qui profitent des festivités qui se concentrent dans la basilique Saint-Pierre et dans la Via Ostiense.


FESTA DI SAN GIOVANNI


[image: ]San Giovanni


Le 24 juin, Rome commémore la naissance de saint Jean-Baptiste, en particulier près de la basilique San Giovanni in Laterano (Saint-Jean-de-Latran).


FESTIVAL INTERNAZIONALE DI VILLA ADRIANA


[image: ]06 802 41 281 ; www.auditorium.com /villaadriana ; Villa Adriana, Tivoli ; [image: ]Tivoli


Les vastes et grandiose ruines de la villa d’Hadrien, à Tivoli, constituent un cadre inoubliable pour ce festival international de musique, théâtre et de danse contemporaine qui se déroule de mi-juin à mi-juillet.


FIESTA CLUB


www.fiesta.it, en italien ; Via Appia Nuova ; [image: ]Via Appia Nuova


Ce festival de musique latino-américaine, qui se tient sur le champ de course de la Via Appia Nuova, s’étend de mi-juin à mi-aoÛt.


ROCK IN ROMA


www.rockinroma.com ; Via Appia Nuova ; [image: ]Via Appia Nuova


La grande fête du rock, qui fait vibrer Rome de fin juin à courant juillet, a vu passer en 2009 les Killers, Franz Ferdinand ou encore Motorhead.


ROMA INCONTRO IL MONDO


www.villaada.org ; Laghetto di Villa Ada ; [image: ]Via di Ponte Salario


Un pittoresque village multi-ethnique occupe un coin de la Villa Ada de mi-juin à début aoÛt. Des concerts de grande qualité ajoutent à l’ambiance festive.


VILLA CELIMONTANA JAZZ


www.villacelimontanajazz.com ; Villa Celimontana ; [image: ]Via della Navicella


Le ravissant parc de la Villa Celimontana accueille d’excellents concerts de jazz de mi-juin à mi-septembre.


Juillet


INVITO ALLA DANZA


www.invitoalladanza.it, en italien ; Teatro Villa Pamphilj, Via di San Pancrazio ; [image: ]Via di San Pancrazio


Durant un mois, ce festival de danse attire les plus grands artistes internationaux dans le cadre du parc de la Villa Doria Pamphili.


FESTA DE’NOANTRI


www.festadenoantri.it, en italien ; Piazza Santa Maria in Trastevere ; [image: ] ou [image: ] Viale di Trastevere


Durant les deux dernières semaines du mois, à l’occasion de la fête annuelle du Trastevere, le quartier accueille de nombreuses festivités.


GAY VILLAGE


www.gayvillage.it ; Piazza Barcellona, EUR ; [image: ]Via delle Tre Fontane


Un mois de concerts, de spectacles et de danse animés par des DJ : la plus grande manifestation homosexuelle de Rome.


ROMA ALTA MODA


www.altaroma.it, en italien


Durant la semaine de la mode, les défilés sont organisés dans toute la ville.


ROME PRIDE


www.romapride.it, en italien


Cette manifestation célèbre les droits et la culture gay.


AoÛt


FESTA DELLA MADONNA DELLA NEVE    


Basilique Sainte-Marie-Majeure (Basilica Santa Maria Maggiore) ; [image: ]Piazza Santa Maria Maggiore


Cette célébration d’une chute de neige miraculeuse du IVe siècle a lieu le 5 aoÛt dans la basilique Sainte-Marie-Majeure.


FERRAGOSTO (ASSOMPTION)    


Le 15 aoÛt, Rome s’anime dans la soirée à l’occasion du Gran Ballo di Ferragosto : des danseurs professionnels investissent les scènes élevées pour l’occasion, invitant le public à les rejoindre.


Septembre


ROMAEUROPA


www.romaeuropa.net


Le festival de danse, de théâtre et de musique le plus important de Rome se tient de fin septembre à novembre.


FOIRE ARTISANALE DE LA VIA DELL’ORSO


Piazza Navona ; [image: ]Corso Rinascimento


Les artisans de cette rue pittoresque et des alentours ouvrent leurs ateliers aux badauds et aux acheteurs.


Octobre-novembre


FESTIVAL INTERNAZIONALE DEL FILM DI ROMA


www.romacinemafest.org ; Auditorium Parco della Musica ; [image: ]Viale Tiziano


Le festival du film de Rome déploie son tapis rouge pour accueillir les grands succès internationaux.


VIA DEI CORONARI MOSTRA-MERCATO


Piazza Navona ; [image: ]Corso Rinascimento


À la fin du mois d’octobre, les antiquaires de la Via dei Coronari organisent une foire.


FESTIVAL INTERNAZIONALE DI MUSICA E ARTE SACRA


www.festivalmusicaeartesacra.net


Durant quatre jours à la mi-novembre, l’Orchestre philharmonique de Vienne investit les quatre basiliques majeures pour des concerts de musique classique.


ROMA JAZZ FESTIVAL


www.romajazzfestival.it ; Auditorium Parco della Musica ; [image: ]Viale Tiziano


Les grands noms du jazz se produisent à l’Auditorium Parco della Musica durant trois semaines de concerts, en novembre.


Décembre-janvier


MARCHÉ DE NOËL DE LA PIAZZA NAVONA


Piazza Navona ; [image: ]Corso del Rinascimento


Des stands colorés investissent peu avant Noël la Piazza Navona. On y trouve des produits de saison, des décorations traditionnelles et des babioles de plus ou moins bon goÛt.


CAPODANNO


Le Nouvel An est fêté à grand renfort de concerts en plein air et de feux d’artifice.
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COûT DE LA VIE


Rome est une ville chère. L’hébergement représente le principal poste dépense pour un touriste, soit entre 90 et 250 € pour une chambre double en hôtel trois-étoiles. Pour un lit en auberge de jeunesse pendant la saison haute, comptez au moins 35 €. Si vous voyagez avec des enfants, sachez que certains hôtels ne facturent pas les nuitées des tout-petits qui dorment avec leurs parents. Il est clair que l’emplacement a aussi une influence sur les tarifs, et de fait les hôtels du centro storico (centre historique) sont plus chers que ceux du quartier de la Stazione Termini. Concernant la nourriture, les prix varient considérablement : comptez autour de 15 € pour une pizza et une bière, mais 25 € minimum pour un repas complet dans un restaurant du centre. Toutefois, il est possible de ne commander, par exemple, qu’une entrée et des pâtes, et de renoncer au plat principal (secondo).


L’entrée des musées coÛte généralement entre 6,50 et 14 €. Certains pratiquent la gratuité pour les ressortissants de l’Union européenne âgés de moins de 18 ans ou de plus de 65 ans ; des réductions sont souvent accordées aux étudiants. Certains des plus beaux sites de Rome sont libres d’accès, notamment le Panthéon, la fontaine de Trevi, l’escalier de la Trinité-des-Monts et toutes les églises, dont beaucoup abritent d’inestimables chefs-d’œuvre. L’encadré Cliquez Ici vous donnera la liste des sites gratuits ainsi que des indications sur les lieux où voir, sans rien débourser, des œuvres de Michel-Ange, de Raphaël, du Caravage et de Bernin.
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ARGENT LIQUIDEd OU CARTE DE CRéDIT


Si les cartes de crédit sont très largement acceptées – Visa et MasterCard davantage qu’American Express –, ce n’est toutefois pas le cas partout. De nombreuses entreprises familiales, magasins, trattorias ou pensioni ne les acceptent pas ou seulement avec réticence, du moins pour les petits achats. On peut souvent réserver son billet pour les sites majeurs avec une carte de crédit, sans pour autant être assuré de payer avec elle à l’entrée. Bref, mieux vaut avoir sur soi suffisamment d’argent liquide pour les dépenses courantes. Pour plus de conseils sur l’argent, voir Cliquez Ici.








Il existe différentes cartes de réduction qui peuvent se révéler plus ou moins rentables (voir Cliquez Ici pour plus de détails). Les transports sont relativement bon marché : comptez 4 € pour une carte valable une journée (reportez-vous à l’encadré Cliquez Ici pour plus de détails à ce sujet).
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SITES INTERNET



	
060608 (www.060608.com, en italien et en anglais) Ce site du Comune di Roma – qui est aussi un numéro de téléphone – fournit d’innombrables informations touristiques et culturelles : liste des hôtels, des bars, des musées et des manifestations (avec centrale de réservation), informations sur les transports et les parkings...


	
Auditorium (www.auditorium.com, en français) Découvrez le programme détaillé de l’Auditorium Parco della Musica, le dynamique centre culturel de Rome. Possibilité d’acheter les billets en ligne.


	
Comune di Roma (www.comune.roma.it, en italien) Le site officiel de la municipalité de Rome.


	
lonelyplanet.fr (www.lonelyplanet.fr) Consultez les informations consacrées à Rome et faites un tour sur le forum des voyageurs.


	
Musei in Comune (www.museiincomuneroma.it) Des renseignements sur dix-sept musées importants, notamment ceux du Capitole et le Museo dell’Ara Pacis.


	
Piccoli Turisti (http://piccolituristi.turismoroma.it) Ce site coloré est un excellent outil pour les parents, avec des propositions d’itinéraires, des attractions et des services adaptés aux enfants.


	
Pierreci (www.pierreci.it) Un site parfaitement à jour, avec les dernières informations concernant les expositions, les monuments et les musées. Réservez vos tickets pour le Colisée et d’autres sites majeurs.


	
Roma C’è (www.romace.it) Site Internet de la meilleure revue de Rome consacrée à l’agenda hebdomadaire des événements de la capitale. Le site est en italien mais une rubrique est consultable en anglais.


	
Office du tourisme (www.turismoroma.it) Le site de l’office du tourisme de Rome fournit une foule de renseignements sur les sites à visiter, le logement, les circuits en ville, les transports, etc.


	
Vatican (www.vatican.va) Le site officiel du Saint-Siège offre un riche contenu : documents historiques, dernier message du pape, présentation des musées, etc.









10 CONSEILS POUR FAIRE DES éCONOMIES



	
[image: ] Visez les hôtels qui pratiquent des réductions en basse saison, de novembre à mars (excepté autour de Noël et du Nouvel An). De nombreux hôteliers offrent également des réductions en aoÛt. Pour un long séjour, envisagez plutôt la location d’un appartement.


	
[image: ] Visitez les musées du Vatican le dernier dimanche du mois (l’entrée est gratuite, mais il y a souvent une file d’attente).


	
[image: ] Venez à Rome durant la Settimana della Cultura (“semaine de la culture” ; voir Cliquez Ici) durant laquelle tous les musées sont gratuits.


	
[image: ] Repérez les concerts gratuits durant les festivals.


	
[image: ] Gorgez-vous d’œuvres d’art dans les églises de Rome – l’entrée y est gratuite (voir l’encadré Cliquez Ici).


	
[image: ] Achetez un Roma Pass (voir Cliquez Ici).


	
[image: ] Désaltérez-vous aux petites fontaines à boire (vous pouvez y remplir une bouteille ou boire directement au robinet).


	
[image: ] Déjeunez d’une tranche de pizza (pizza a taglio) ou achetez de quoi pique-niquer sur l’un des marchés locaux.


	
[image: ] Profitez du happy hour que pratiquent de nombreux bars en début de soirée : les en-cas servis avec l’aperitivo peuvent souvent faire office de dîner.


	
[image: ] Évitez les bars et restaurants proches des grands sites touristiques, où les prix sont particulièrement élevés, notamment près de la fontaine de Trevi ou de la basilique Saint-Pierre. Et, comme les Romains, prenez votre café debout au bar plutôt qu’assis.















QUELQUES PRIX



	
Une bouteille d’eau de 0,5 litre 1,50 €


	
Une part de pizza 2-3,50 €


	
Une bouteille de bière Peroni 1,20-5 €


	
Un café 0,70-1 €


	
Une glace 1,50-3,50 €


	
Un taxi depuis/vers l’aéroport 40 € (Fiumicino), 30 € (Ciampino)


	
Un litre de carburant sans plomb 1,30 €


	
L’entrée au Colisée 9 € (3 € de supplément en cas d’exposition temporaire)


	
Une chambre double dans un hôtel 3 étoiles 90-250 €


	
Un tee-shirt souvenir 10 €
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UN ENVIRONNEMENT À RESPECTER


Jusqu’à présent, les millions de touristes qui visitent Rome depuis des siècles ne semblent pas avoir trop affecté l’état de la capitale. Sur certains grands monuments, on commence à déceler le poids des années, mais cela semble tout à fait normal vu leur grand âge. Mais seront-ils encore debout dans deux mille ans ?


L’administration municipale prend le problème au sérieux et, en 2008, un système de location de vélos à partir de stations fonctionnant en libre-service a été mis en place. Pour une ville où la tradition du vélo n’est pas très développée – avec le taux le plus élevé d’Europe en matière de voitures particulières –, c’était un geste audacieux et pas évident. Le système commence à prendre et, en juin 2009, on comptait quelque 3 200 usagers. Pour les détails pratiques, voir Cliquez Ici.







PRÉVOIR SON SÉJOUR À L’AVANCE


Première chose à vérifier : avez-vous besoin d’un visa ? Probablement pas, mais si tel est le cas – voir Cliquez Ici pour en savoir plus – effectuez les démarches suffisamment à l’avance car la bureaucratie italienne n’est pas toujours très rapide.


Pour l’hébergement, ne tardez pas non plus. En haute saison (printemps, Pâques, Noël et Nouvel An), la réservation est indispensable et mieux vaut la faire le plus tôt possible. Le reste de l’année, elle n’est pas du tout obligatoire, mais préférable si vous visez certains hôtels précis.


Pour la visite du Museo e Galleria Borghese Cliquez Ici, l’un des plus beaux musées de Rome, la réservation préalable est obligatoire. C’est le seul cas. Mais pour éviter la file d’attente, souvent longue, il s’avère souvent préférable de prendre son billet à l’avance pour le Colisée Cliquez Ici et, en tout cas, pour les musées du Vatican Cliquez Ici


Voyez si votre séjour coïncide avec quelque grand festival ou manifestation Cliquez Ici. Le programme des manifestations culturelles à venir figure sur les sites www.060608.it et www.romace.it. Les amateurs de musique ne manqueront pas non plus de consulter le programme des concerts à l’Auditorium Parco della Musica Cliquez Ici. Ceux qui désirent suivre des cours ou des stages trouveront des renseignements sur les possibilités offertes Cliquez Ici.


Hormis le soir de la Saint-Valentin ou du Nouvel An, vous ne devriez guère avoir de problème pour réserver une table dans le restaurant de votre choix. Il suffit en général de téléphoner un ou deux jours à l’avance, sauf pour les restaurants les plus cotés où, là, il faut réserver plutôt une quinzaine de jours à l’avance (voire davantage pour quelques-uns).








En tant que visiteur, vous pouvez, à votre mesure, limiter les éventuelles conséquences négatives de votre passage en adoptant un comportement relevant du bon sens. Essayez notamment de :



	
Respecter les barrières La plupart des sites archéologiques de Rome sont ouverts au public mais certains secteurs ne sont pas accessibles. S’il y a une barrière, même si vous ne comprenez pas ce qu’elle fait là, faites le détour.


	
Ranger votre appareil photo Les crépitements de flashs incessants ne doivent pas vous faire oublier qu’il est interdit de prendre des photos (et a fortiori d’utiliser un flash) dans la plupart des églises et des musées.


	
Réutiliser vos bouteilles en plastique Remplissez-les dans les fontaines du centre-ville – il y en a deux sur la Piazza Navona. L’eau est potable.


	
Marcher Les distances entre les sites ne sont jamais énormes, et le charme d’un séjour à Rome réside aussi dans le fait de se perdre dans le labyrinthe de ses rues.




Pour plus de détails sur les problèmes environnementaux, voir Cliquez Ici.
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ROME HIER ET AUJOURD’HUI







HISTOIRE


CADRE GÉOGRAPHIQUE


POLITIQUE ET SOCIÉTÉ


CHRONOLOGIE








HISTOIRE


De sa naissance légendaire à son actuelle destinée européenne, l’histoire de Rome couvre près de trois millénaires. Tous les personnages qui la ponctuèrent, qu’ils soient empereur, pape ou dictateur, manifestèrent ce même désir de postérité dont la Ville Éternelle hérita son lot de grandeur et de souffrance.


LA ROME ANTIQUE


Mythe et réalité


L’image de la Rome antique, qu’il s’agisse de la construction mythique ou de la réalité historique, a été soigneusement nourrie au fil des siècles, créant ainsi une Rome légendaire qui fut une source d’inspiration pour les intellectuels, les artistes et les architectes, et sur laquelle les souverains, politiques ou religieux, s’appuyèrent pour légitimer leur autorité et servir leurs objectifs.


La création du mythe de Rome remonte aux premiers empereurs. Soucieux de renforcer le statut de la cité comme Caput Mundi (capitale du monde), ils incitèrent des écrivains tels que Virgile (70 av. J.-C.-19 av. J.-C.), Tite-Live (59 av. J.-C.-17 apr. J.-C.) ou Ovide (43 av. J.-C.-17 ou 18 apr. J.-C.) à créer une histoire romaine officielle. Plus habitués au style épique qu’à la rigueur historique, ces auteurs présentèrent souvent les mythes comme des réalités. Dans l’Énéide, Virgile reprit sans complexe des légendes et mythes grecs pour raconter l’histoire d’Énée : prince troyen, fils de la déesse Vénus et du mortel Anchise, Énée fuit sa ville de Troie en flammes et débarque en Italie où il fonde la dynastie d’où naîtront Romulus et Remus. De même, Tite-Live, écrivain célèbre pour sa monumentale Histoire romaine, n’hésita pas à faire usage de la mythologie pour combler les trous de son récit historique. L’exactitude n’étant pas de rigueur à l’époque, les autorités romaines adoptèrent avec enthousiasme ces œuvres comme bases de l’histoire de Rome.


Maîtres dans l’art de la propagande, les empereurs romains encouragèrent des formes d’art, d’architecture et de cérémonies publiques visant à perpétuer l’image d’une Rome invincible et dont la puissance était approuvée par les dieux. Des monuments tels que Ara Pacis , la colonne Trajane  ou l’arc de Constantin  célèbraient la gloire impériale tandis que les jeux du cirque ou les combats de gladiateurs (à l’origine cérémonies sacrées dédiées aux dieux) mettaient en relief la générosité du mécène qui les offrait et la supériorité physique des Romains. Les monuments du Forum romain Cliquez Ici, le Colisée  ou le Panthéon  n’étaient pas seulement des prouesses architecturales, mais aussi d’irréfutables symboles de la puissance indéfectible de Rome.


Sous la Renaissance, période durant laquelle la Rome antique fut portée aux nues, ces symboles inspirèrent toute une génération d’artistes et d’architectes. Bramante (1444-1514), Michel-Ange (1475-1564) et Raphaël (1483-1520) s’inspirèrent des modèles classiques quand ils contribuèrent à reconstruire Rome en tant que capitale de l’Église catholique.







ROMULUS ET REMUS, LES JUMEAUX LéGENDAIRES


Rome est entourée de légendes. La plus célèbre est celle de Romulus et Remus, les jumeaux qui auraient fondé Rome le 21 avril 753 av. J.-C. Il ne s’agit là que d’un mythe, et la plupart des historiens s’accordent pour dire que la ville se développa à partir de petites communautés étrusques, latines et sabines établies sur les collines du Palatin, de l’Esquilin et du Quirinal. Les découvertes archéologiques ont confirmé l’existence d’habitats remontant au VIIIe siècle av. J.-C. sur le Palatin.


Fils de la vestale Rhea Silvia, prêtresse vierge dévouée au culte de la déesse, et du dieu Mars, Romulus et Remus furent condamnés à mort dès leur naissance par leur oncle Amulius (celui-ci avait volé le trône d’Albe la Longue à son frère, Numitor, également père de Rhea Silvia). Mais les enfants furent sauvés par un serviteur qui les déposa dans un panier et les abandonna sur les berges du Tibre. Le courant transporta le panier au pied d’un figuier sur la face nord-ouest du Palatin . Les bébés furent alors nourris par une louve puis recueillis par un berger, Faustulus, qui les éleva avec son épouse, Acca Larentia.


Des années plus tard, Remus fut arrêté et conduit devant le roi après avoir attaqué des bergers sur l’Aventin. À l’annonce de la nouvelle, Faustulus avoua à Romulus sa véritable naissance et lui demanda de sauver son frère. Romulus se rendit aussitôt au palais d’Albe. Il libéra Remus, tua Amulius et restaura son grand-père Numitor sur le trône.


Les jumeaux décidèrent alors de fonder une ville à l’emplacement même où on les avait abandonnés. Pour connaître ce lieu, ils consultèrent les auspices. Remus aperçut le premier six vautours sur l’Aventin. Romulus, sur le Palatin, en dénombra douze. Le message était clair, aussi Romulus commença-t-il la construction des murs de sa cité en traçant avec une charrue un sillon délimitant l’emplacement de la future Rome, interdisant à quiconque de le franchir. Mais Remus n’en eut que faire et sauta par-dessus le sillon. Fou de rage, son frère le tua.


Romulus possédait enfin une ville mais sans citoyens. Il créa un refuge destiné à tous les fugitifs sur le Capitole, l’Aventin, le Caelius et le Quirinal. C’est ainsi que se constitua la première population de Rome, composée d’ex-esclaves, de criminels et de hors-la-loi. Toutefois, il fallait aussi des femmes. Romulus trouva alors une solution aussi audacieuse que perverse. Il instaura la fête de Consualia (21 aoÛt) en l’honneur de Neptune et y convia les Sabins, ses voisins. Pendant que l’attention des hommes était détournée, les femmes furent enlevées. C’est le fameux épisode de l’enlèvement des Sabines. Furieux, le roi des Sabins, Titus Tatius, ne tarda pas à marcher sur Rome, mais Romulus réussit à repousser l’attaque.


Les esprits se seraient calmés grâce aux épouses sabines des Romains qui se seraient interposées entre les deux camps. Une fois la paix conclue, Romulus et Titus régnèrent conjointement jusqu’à la mort de Titus, qui survint peu après. Romulus aurait vécu 54 ans, dont 33 ans de règne.








Mais c’est Benito Mussolini (1883-1945) qui, plus que personne, invoqua la gloire de la Rome antique au XXe siècle. Le dictateur n’épargna aucun effort pour identifier son régime fasciste avec la Rome impériale – le terme même de fascisme dérive du latin fasces, désignant les faisceaux (ensemble de verges d’où émergeait le fer d’une hache) que portaient les licteurs et qui étaient l’emblème de l’autorité des premiers magistrats de la République romaine. Mussolini fit du 21 avril, date traditionnelle de la fondation de Rome, une fête officielle fasciste ; il édita des timbres à l’image des anciens empereurs romains et commanda de nombreuses campagnes de fouilles pour mettre au jour des preuves encore plus nombreuses de la puissance romaine. Son idéalisation de l’Empire romain sous-tendit en grande partie sa politique colonialiste : les cartes illustrant l’expansion de l’Empire romain, que l’on voit le long de la Via di Fori Imperiali et qui furent placés de son temps, se poursuivaient par une carte montrant l’expansion de l’empire fasciste.
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WHO’S WHO DES EMPEREURS


Sur les quelque 250 empereurs romains, seuls quelques-uns ont laissé une trace majeure. En voici 10 parmi les meilleurs, les pires et les plus fous.



	
[image: ] Auguste (27 av. J.-C.- 14) Neveu puis fils adoptif de César, Octave devient le premier empereur de Rome sous le nom d’Auguste. Il inaugure une période de paix et de sécurité, marquée par la floraison des arts et la construction de nombreux monuments, dont l’Ara Pacis et le (premier) Panthéon.


	
[image: ] Caligula (37-41) Troisième empereur, après Auguste et Tibère. Au début très populaire, il est frappé d’une maladie qui entraîne un brutal changement de caractère et un comportement dépravé. Il finit assassiné par ses gardes du corps, sur le Palatin.


	
[image: ] Claude (41-54) Il étend l’Empire romain et conquiert la Bretagne (actuelle Grande-Bretagne). Il meurt empoisonné par Agrippine, son épouse et la mère de Néron.


	
[image: ] Néron (54-68) Après avoir régné un temps en bon monarque, il gouverne en tyran : il fait assassiner sa mère puis, après le grand incendie de Rome (64), fait persécuter des chrétiens pris comme boucs émissaires. Il fait reconstruire Rome selon des plans remarquables mais récupère la moitié de la superficie de la ville pour se construire un fabuleux palais. Il finit contraint au suicide.


	
[image: ] Vespasien (69-79) Premier de la dynastie des Flaviens, il impose la paix et assainit les finances impériales. Il fait construire le Colisée.


	
[image: ] Trajan (98-117) Il mène une politique de conquête vers l’est et règne sur l’Empire à son apogée. De retour de ses campagnes, il rénove le centre de Rome en ajoutant un forum, des marchés, dont subsistent d’importants vestiges, et une colonne à sa gloire, toujours en place.


	
[image: ] Hadrien (117-138) Met fin à l’expansion impériale et construit des murs pour marquer les frontières de l’Empire. Il reconstruit le Panthéon et se fait bâtir l’une des plus grandioses villas de l’Antiquité à Tivoli.


	
[image: ] Aurélien (270-275) Il fait beaucoup pour mâter les rébellions qui progressent dans l’Empire à la fin du IIIe siècle. Il entame la construction d’un nouveau mur d’enceinte de la ville qui porte son nom.


	
[image: ] Dioclétien (284-305) En 285, il partage l’Empire entre l’Orient et l’Occident. Alors qu’il combat pour contrôler les frontières orientales de l’Empire, il lance de terribles persécutions contre les chrétiens.


	
[image: ] Constantin Ier (306-337). Il légalise le christianisme et encourage la floraison d’églises à Rome. Il fonde une nouvelle capitale à Byzance rebaptisée Constantinople en son honneur.










De nos jours, le mythe de Rome sert moins la politique que la publicité, non sans succès. Mais si blasé qu’on soit, on ne saurait nier l’excitation que l’on ressent à voir le Colisée pour la première fois ou à se promener sur le Palatin , la colline sur laquelle Romulus aurait fondé Rome en 753 av. J.-C. et tué son frère.


La République


Mêlant histoire et légende, la monarchie romaine fut scandée par les règnes de 7 rois – latins et sabins jusqu’en 616, étrusques ensuite. Elle s’achève en 509 av. J.-C., après le règne de Tarquin le Superbe et la proclamation de la République romaine. En cinq siècles d’existence, Rome élimina ses deux principaux rivaux, la Grèce et Carthage (l’actuelle Tunis), et réalisa la conquête du bassin méditerranéen. La Magna Graecia (Grande Grèce) abandonna ses colonies au sud de l’Italie en 272 av. J.-C. tandis que le royaume d’Afrique du Nord ne céda qu’au terme de la deuxième guerre punique (218-201), après 120 ans de lutte.




[image: ]




À l’aube du Ier s. av. J.-C., Rome dut protéger son territoire sur des fronts multiples tout en faisant face à des guerres civiles. En 87 av. J.-C., un conflit pour le pouvoir éclata entre Gaius Marius et son consul Cornelius Sylla, qui l’emporta et força le Sénat à le nommer dictateur pour dix ans. Entre 49 et 45 av. J.-C., la guerre civile opposant César et Pompée, anciens alliées au sein du premier triumvirat, se solda par l’accession de César au titre de dictateur à vie. Après l’assassinat de ce dernier, en 44 av. J.-C., la lutte pour la prise du pouvoir opposa Marc Antoine, principal lieutenant de César, et Octave, son fils adoptif. Ces luttes intestines fragilisèrent la République et, finalement, signèrent sa chute.


L’Empire


Devenu maître incontesté du monde romain, Octave reçut du Sénat en 27 av. J.-C. le titre sacré d’“Auguste” ce qui fit de lui le premier empereur de Rome. La période de stabilité qui suivit fut propice à l’épanouissement des arts. Encourageant la création artistique, Auguste restaura les édifices existants et en fit ériger de nouveaux, dont l’Ara Pacis (autel de la Paix) pour commémorer ses exploits.


Son successeur Tibère (14-37) gouverna avec une cruauté telle que sa mort – sans doute un assassinat – fut accueillie à Rome dans la liesse générale. Le pire restait cependant à venir en la personne de Caligula (37-41), dont le bref règne fut caractérisé par une démence croissante, ponctuée d’actes de dépravation. Après son assassinat à l’âge de 29 ans, Claude, son oncle débonnaire, accéda au pouvoir (41-54), offrant à Rome un interlude paisible. Il fit agrandir le port d’Ostie  et construire un nouvel aqueduc, l’Acqua Claudia, afin d’alimenter en eau la population croissante. Il renforça également l’emprise romaine sur la Bretagne, investie par César, avant d’être probablement empoisonné par sa belle et ambitieuse épouse Agrippine en 54.


Claude fut remplacé par son beau-fils Néron (54–68). Âgé de 17 ans à sa prise de fonction, il s’illustra pour ses prétentions artistiques et son sadisme notoire. L’incendie de Rome en 64 acheva d’entacher sa réputation déjà ternie. Proclamé ennemi public par le Sénat quatre ans plus tard, il se suicida.


Pas moins de quatre empereurs lui succédèrent sur une seule année. La stabilité fut restaurée lorsque Vespasien (69-79) prit les rênes du pouvoir. Homme pragmatique et intelligent, il fit édifier le Colisée  sur le site de la Domus Aurea de Néron et contribua à redorer l’image de la fonction impériale.


L’Empire connut son apogée au IIe siècle, sous les règnes de Trajan (98-117) puis d’Hadrien (117-138), à qui l’on doit l’aménagement du Panthéon  et la construction d’une immense villa à Tivoli . Cependant, le déclin économique entraîna, au siècle suivant, une période d’anarchie et de guerre civile. Dioclétien (284-305) scinda l’Empire en deux : conservant l’Orient, opulent, il attribua l’Occident, moins prospère, à Maximien, qui s’installa à Milan.


En 305, Maximien et Dioclétien abdiquèrent simultanément, cédant l’empire romain d’Occident à Constance, et l’empire romain d’Orient à Galère. La lutte acharnée pour le pouvoir vit la victoire, en 312, de Constantin (le fils de Constance) sur Maxence (le fils de Maximien), son dernier rival, à Saxa Rubra dans la périphérie de Rome. Premier empereur chrétien et grand bâtisseur, Constantin fit construire nombre d’églises, dont la basilique Saint-Pierre , et Saint-Laurent-hors-les-Murs . En 330, il transféra la capitale de l’Empire romain à Byzance, qu’il rebaptisa Constantinople, marquant un basculement d’influence vers l’est.


Le sac de Rome par les Goths en 410 marqua le début de la fin pour la cité antique. En 440, seule l’intervention du pape Léon Ier persuada Attila, roi des Huns, d’épargner Rome. Mais, quinze ans plus tard elle fut pillée par les Vandales.


Alors encore enfant, le dernier empereur d’Occident, Romulus Augustule, fut déposé en 476. La vacance du pouvoir laissa la place à l’Église romaine, seul rempart contre les invasions des Barbares et des Byzantins (voir Le pouvoir de l’église et du pape).


LE LEGS DE L’EMPIRE


L’un des plus legs les plus immédiats de l’Empire fut la division de l’Europe entre l’Orient et l’Occident, avec l’empire romain d’Occident centré autour de Rome et l’empire romain d’Orient centré autour de Byzance (rebaptisée ensuite Constantinople en l’honneur de l’empereur Constantin). La chute de l’empire romain d’Occident, en 476, ouvrit la voie à l’émergence du Saint Empire romain et des États pontificaux, tandis qu’à l’est, l’empire romain d’Orient (ultérieurement Empire byzantin) se perpétua jusqu’en 1453, date à laquelle il fut finalement conquis par les armées ottomanes.


Sur un plan culturel, les apports des Romains en matière de langue, de législation, de gouvernement, d’art, d’architecture, de génie civile et d’administration publique sont toujours d’actualité.







GLADIATEURS


Peu d’images résument mieux la cruauté et les fastes de la Rome antique qu’une foule réclamant avec force invectives la tenue de combats sanglants au Colisée.


Les combats de gladiateurs, à l’origine une composante des rites funéraires étrusques, sont diffusés par la suite en Campanie et en Lucanie (actuelle Basilicate). Le premier combat avéré à Rome eut lieu en 264 av. J.-C. Dès le Ier siècle av. J.-C., l’aspect rituel avait été écarté des affrontements, alors organisés par de riches citoyens en guise de manifestations du pouvoir politique (plus le spectacle était grandiose, plus le prestige était grand). De privés (munera), ils devinrent publics (ludi) et contrôlés par l’État.


Le spectacle durait toute la journée. La matinée était consacrée aux fauves, la pause-déjeuner à l’exécution des criminels condamnés et les gladiateurs s’affrontaient en général l’après-midi. Douze couples de gladiateurs se succédaient lors de joutes de 10 à 15 minutes. Les exceptions, quoique rares, étaient spectaculaires : César fit ainsi descendre 320 couples de combattants dans l’arène en 65 av. J.-C., et Auguste et Trajan portèrent le nombre à 5 000 à plusieurs reprises pendant leur règne. Les combats, accompagnés de musique, ne se concluaient généralement pas par la mise à mort (sine missione), car l’organisateur des jeux devait verser cent fois la valeur du gladiateur tué à son propriétaire. Des accidents arrivaient toutefois.


Le sort du perdant reposait entre les mains de l’organisateur dont la décision s’appuyait sur la réaction du public. La grâce s’exprimait par un pouce levé, la mort par un pouce baissé – toutefois les avis des historiens divergent, nombre d’entre eux estimant que le pouce baissé invitait à arrêter le combat et le pouce levé à le poursuivre en mettant à mort le vaincu.


Les gladiateurs étaient des prisonniers de guerre, des esclaves, des criminels condamnés ou des volontaires. Le gros des troupes se composait d’anciens soldats qui jouaient leurs dernières cartes. Les conditions de vie étaient difficiles. Même si le taux de mortalité n’excédait pas 10%, très peu de gladiateurs vivaient au-delà de 30 ans. Seule une minorité passait à la postérité et s’enrichissait (les combattants pouvaient conserver toute récompense pécuniaire remportée).


Les recrues intégraient l’école de formation où chacun se voyait attribuer un rôle : les secutores possédaient un grand bouclier et une épée, les retiarii (rétiaires) étaient armés d’un trident et d’un filet, les thraeces (thraces) portaient un cimeterre et un petit bouclier. Afin de pimenter le spectacle, on associait les hommes les plus lourdement armés à des adversaires plus légers et plus souples. On fit même s’affronter, exceptionnellement, des nains ou des femmes.


Les jeux du cirque, auxquels on assistait à la fois pour se divertir et pour s’enrichir (les paris atteignaient des sommes rondelettes), tenaient également de la propagande. Organisés par l’État, ces jeux étaient une démonstration de la puissance publique ; la présence d’animaux exotiques attestait l’étendue de l’Empire romain. L’implication du public dans le verdict à l’encontre du perdant permettait au peuple de partager l’autorité du pouvoir sur la vie et la mort.


La popularité des jeux du cirque déclina au IIIe siècle et, en 399, l’empereur Honorius les interdit définitivement.








L’un des apports les plus importants pour la société moderne fut la notion de gouvernement démocratique, apparue à Athènes au Ve siècle av. J.-C. et portée par les Romains à un niveau supérieur. Inscrite sur nombre de monuments antiques, la devise Senatus PopulusQue Romanus (“le Sénat et le peuple romain”, souvent abrégé en SPQR) était l’emblème de la République romaine. Elle rappelle que le pouvoir politique était détenu par le Sénat d’une part et par le peuple de l’autre. Toutefois, par peuple, il faut entendre l’ensemble des citoyens romains (les patriciens et les plébéiens), soit une minorité de la population dont était exclus les esclaves, les affranchis et les femmes. Les assemblées du Peuple – comices centuriates, comices tributes et comices curiates – disposaient du pouvoir législatif ; elles élisaient les magistrats pour un an, dont les deux consuls qui agissaient collégialement en tant que chefs militaires et politiques. Le Sénat assumait une fonction consultative, assurait la gestion des finances et, en cas de grave péril, pouvait nommer un dictateur pour une période de six mois.


Ce système fonctionna fort bien sous la République, mais s’il fut conservé en théorie sous l’Empire, ce ne fut que pour préserver une façade de gouvernement républicain. Dans la pratique, le Sénat assumait le pouvoir législatif des assemblées. L’empereur disposait du droit de veto contre le Sénat, ce qui lui conférait en grande partie le pouvoir absolu.


Le respect des lois était très important dans la société romaine. Dès le Ve siècle av. J.-C., la République publia la loi des Douze Tables, sorte de déclaration des droits qui resta la pierre fondatrice du système légal romain jusqu’à ce que l’empereur Justinien (vers 527-565) produise le monumental Corpus Iurus Civilis (Code de droit civil) en 529. Celui-ci non seulement codifiait toutes les lois existantes mais comportait aussi un traité systématique de philosophie du droit. Il introduisait en particulier une distinction entre le ius civilis (droit civil : lois propres à un État), le ius gentium (droit des nations : lois établies et partagées par les États) et le ius naturale (droit naturel : lois concernant les relations hommes-femmes et le mariage).


Plus encore que les lois elles-mêmes, le plus grand legs de Rome à la profession juridique fut la langue latine. Le latin – qui était la langue commune de l’Empire romain – fut ensuite adopté par l’Église catholique, raison majeure de sa survie. Ce fut jusqu’au concile de Vatican II (1962-1965) la seule langue dans laquelle pouvait être dite la messe catholique, et c’est encore aujourd’hui l’une des langues officielles du Vatican.


Les anciens Romains furent aussi les grands maîtres de leur époque en matière de génie civil, notamment en matière de routes car la rapidité des transports jouait un rôle important dans la puissance de l’Empire. La reine de toutes les routes antiques fut la Via Appia Antica , qui reliait Rome au port de Brindisi, au sud de l’Adriatique. La Via Appia subsiste encore de nos jours, comme nombre de voies antiques : la Via Aurelia, la Via Cassia, la Via Flaminia et Via Salaria étant parmi les plus importantes.


LE POUVOIR DE L’ÉGLISE ET DU PAPE


Durant une grande partie de son histoire, Rome fut sous la domination des papes et, aujourd’hui encore, le Vatican exerce une immense influence sur la ville.


Les anciens Romains étaient remarquablement tolérants à l’égard des religions étrangères. Eux-mêmes vénéraient tout un panthéon d’origines diverses, depuis les pénates (divinités gardiennes du foyer) et les anciens empereurs divinisés jusqu’aux divinités de l’Olympe grec qu’ils avaient assimilées sous les noms de Jupiter, Junon, Neptune, Minerve, etc. Les cultes orientaux, tels ceux des dieux égyptiens Isis et Serapis, faisaient l’objet d’une grande dévotion populaire. Réservé aux hommes, le culte de Mithra, dieu sauveur d’origine perse, se répandit dans l’administration et l’armée. Après 400 ap. J.-C., le mithraïsme disparut, concurrencé par l’autre religion monothéiste alors en plein essor : le christianisme.


Arrivé de la province romaine de Judée, le christianisme commença de s’implanter à Rome au Ier siècle et devint rapidement populaire grâce à son message de salut. Les massacres de chrétiens ordonnés par Néron (54-68), dont ceux des apôtres Pierre et Paul, furent sans doute davantage liés à la nécessité de trouver des boucs émissaires au grand incendie qui ravagea Rome en 64 qu’à leurs convictions religieuses proprement dites. Après une période de coexistence pacifique, les grandes persécutions ordonnées par certains empereurs au IIIe siècle et au début du IVe siècle furent liées au refus des chrétiens de respecter le culte impérial officiel. Le pouvoir romain prit conscience du caractère politiquement subversif de cette religion qui refusait toute autre croyance. Finalement, le monde antique bascula avec la conversion de l’empereur Constantin (306-337) qui garantit aux chrétiens la liberté de culte par l’édit de Milan (313) puis avec l’empereur Théodose (379-395) qui, en 380, fit du christianisme la religion d’État.


Dès le IVe siècle, l’Église présentait une structure complexe organisée autour de cinq grands évêchés : Rome, Constantinople, Alexandrie, Antioche et Jérusalem. Au départ, chaque évêché avait le même poids puis, au fil des années, Rome s’imposa comme la Mère de toutes les Églises. Ceci pour des raisons en partie politiques – Rome était la riche capitale de l’Empire romain – et en partie religieuses – l’évangile selon Matthieu disait que saint Pierre, le fondateur de l’Église romaine, avait été choisi par le Christ pour diriger l’Église universelle.


Mais si la primauté de Rome – et donc du pape – sur la chrétienté était totalement affirmée au Ve siècle, l’Église avait encore à conquérir Rome. C’est ce qu’elle s’attacha à faire pendant la période sombre qui suivit la chute de l’empire romain d’Occident, en profitant habilement de la vacance du pouvoir créée par la démission de la puissance impériale. Le pape Grégoire Ier (vers 590-604) s’employa plus que d’autres à poser les bases du pouvoir de l’Église. Doté d’une grande clairvoyance, il devint populaire en distribuant gratuitement du pain à la population affamée et en restaurant des aqueducs détruits par les Barbares. Il résista également au peuple germanique des Lombards qui établissaient alors des duchés un peu partout ailleurs en Italie.


Lorsque les Lombards tentèrent de s’emparer de Rome au VIIIe siècle, la papauté fit appel au roi franc Pépin le Bref. L’alliance se solda par la création des deux grandes puissances de l’Europe médiévale : les États pontificaux et le Saint Empire romain germanique. À Rome, les conflits entre le pape et l’empereur se traduisirent par des rivalités sans fin entre les grandes familles et de fréquentes tentatives des Français de revendiquer le trône papal. Ces conflits de pouvoir, appuyés ou non par les armes, culminèrent avec le transfert de la papauté en Avignon, entre 1309 et 1377, et le Grand Schisme (1378-1417), période durant laquelle le monde catholique d’Occident fut partagé entre deux papes, l’un à Rome et l’autre en Avignon.


En tant que chefs religieux et temporels, les papes de Rome exerçaient une influence sans rapport avec leur force militaire. Pendant une grande partie de la période médiévale, l’Église détenait le quasi-monopole des livres (essentiellement des manuscrits religieux rédigés en latin) et avait autorité sur quasiment tous les aspects de la connaissance. Toutes les innovations en matière de sciences, de philosophie et de littérature devaient affronter les fourches caudines de l’Église toujours prête à dénoncer les hérésies.


Quelque 1 000 ans plus tard, l’Église exerce toujours une influence majeure sur l’Italie contemporaine. Ces dernières années, l’intervention du Vatican dans des débats politiques et sociaux a provoqué de féroces controverses dans le pays. L’un des derniers conflits en question concernait le “droit de mourir” invoqué à propos d’une femme plongée dans un coma végétatif depuis 1992. En novembre 2008, alors que la Cour de Cassation italienne reconnaissait le droit aux médecins d’interrompre le système d’alimentation artificielle d’Eluana Englaro, l’Église, craignant là un premier pas vers la légalisation de l’euthanasie, mit tous les moyens pour faire annuler cette décision. Le gouvernement de droite de Berlusconi se rangea du côté du Vatican et tenta en dernière minute d’arrêter le processus en prenant un décret en urgence que le président de la République Giorgio Napolitano refusa de signer, le jugeant inconstitutionnel. Finalement, c’est la décision de la Cour de Cassation qui a été appliquée et les soins ont été interrompus en février 2009. Eluana mourut quelques jours plus tard.


Cette relation entre l’Église et le monde politique italien contemporain remonte à la fondation de la République italienne en 1946. Durant une grande partie de la première république, c’est à dire de 1946 à 1994, le Vatican resta extrêmement proche de la Démocratie chrétienne (DC, Democrazia Cristiana), le plus puissant parti italien, féroce opposant au communisme. Désireuse d’écarter le communisme du paysage politique, l’Église menaça d’excommunication quiconque votait pour le Parti communiste italien (PCI, Partito Comunista Italiano). Aujourd’hui, aucun parti politique n’a plus le monopole des faveurs de l’Église et, selon leur bord, les hommes politiques ménagent plus ou moins les sensibilités catholiques. Mais cette révérence ne se limite pas à la sphère purement politique, elle se retrouve aussi souvent dans le monde de la presse et même de l’application des lois. En septembre 2008, le procureur de Rome a menacé de poursuites judiciaires un comédien pour ses commentaires contre le pape, invoquant les accords du Latran (1929) qui considèrent comme un délit d’“offenser l’honneur” du pape et du président de la République italienne. L’accusation a suscité des débats houleux sur la liberté d’expression et la censure et il a fallu l’intervention du ministre italien de la justice pour faire retomber l’affaire.


LA RENAISSANCE


Marquant la transition entre le Moyen Âge et les Temps modernes, la Renaissance (Rinascimento en italien) fut un mouvement de rénovation profonde, intellectuelle, artistique et culturelle, qui prit racine à Florence au XIVe siècle. De là, elle gagna rapidement Rome où elle suscita l’un des plus grands remaniements que la ville ait jamais connus.


La Renaissance dut son impulsion intellectuelle à l’épanouissement de l’humanisme, une philosophie centrée sur l’homme et les valeurs humaines, à la différence du monde médiéval centré sur Dieu. Cependant de nombreux humanistes furent des hommes d’Église et la plupart des grandes œuvres Renaissance de Rome furent commanditées par des papes ou des cardinaux. De fait, c’est l’un des humanistes les plus réputés du XVe siècle, le pape Nicolas V (1447-1455) qui est considéré comme l’initiateur de la Renaissance à Rome.


Quand il devint pape, Rome était en grande partie désertée et ruinée par des siècles de conflits. Sa population vivait dans la crainte constante de la peste, de la famine et des fréquentes inondations du Tibre. Quant à la papauté, elle se remettait tout juste du traumatisme du Grand Schisme et tentait de résister aux avances musulmanes vers l’est. Nicolas V décida de reconstruire Rome et d’en faire une ville prestigieuse, à l’image de la puissance de l’Église. Pour financer ses projets, il décréta 1450 année jubilaire, moyen éprouvé pour lever des fonds en attirant des centaines de milliers de pèlerins vers la ville (le fidèle qui vient à Rome l’année du jubilée et se confesse bénéficie de l’indulgence plénière accordée par le pape).


Au cours des quelque quatre-vingts années qui suivirent, Rome fut complètement transformée. Le pape Sixte IV (1471-1484) fit construire la chapelle Sixtine  et fit don au peuple de Rome d’une série de bronzes qui furent le point de départ des musées du Capitole . Jules II (1503–1513) fit percer la Via del Corso et la Via Giulia  et confia à Bramante la reconstruction de la basilique Saint-Pierre . Il chargea Michel-Ange de peindre la voÛte de la chapelle Sixtine et, pour la décoration de son palais, fit appel à Raphaël qui marquera toute une génération de peintres.


Mais en dehors de Rome, le conflit persistait entre le Saint Empire romain, à la tête duquel se trouvait Charles Quint, et les cités-États italiennes. La tension éclata en 1527 avec l’envahissement de Rome par les troupes de l’empereur qui pillèrent la ville, obligeant le pape Clément VII (1523-1534) à se réfugier au château Saint-Ange .


Le sac de Rome, considéré par la plupart des historiens comme le glas de la Renaissance romaine, fut un terrible traumatisme. Il laissa la papauté chancelante et favorisa l’idée que l’Église devait son affaiblissement à ses propres défaillances morales. La corruption de l’Église était connue de tous, et quand Martin Luther placarda ses fameuses 95 thèses sur la porte d’une église de Wittenberg, en 1517, lançant ainsi la Réforme protestante, il rencontra une très grande adhésion populaire.







La sélection


L’HISTOIRE ROMAINE EN 5 LIVRES
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LA CONTRE-RéFORME


Convoqué par Paul III à la demande de Charles Quint, le concile de Trente (1545-1563) a été le moteur de la Contre-Réforme catholique, qui fut marquée par une nouvelle vague d’activité artistique et architecturale. L’Église voulant à nouveau affirmer haut et fort son prestige dans la pierre, l’art est mis au service de la propagande catholique et la cité de Rome devient le centre de rayonnement de l’art baroque Cliquez Ici.


Mais, contrairement à la Renaissance, la Contre-Réforme fut une période d’intolérance officielle et de persécutions. En 1540, Ignace de Loyala fonda l’ordre des jésuites, avec la bénédiction du pape Paul III qui, deux ans plus tard, créa le Saint-Office, un tribunal suprême chargé de juger les procès en hérésie menés par l’Inquisition. En 1559, l’Église publia l’Index Librorum Prohibitorum qui dressait la liste des ouvrages interdits et commença de persécuter les intellectuels et les libres-penseurs. Ainsi Galilée (1564-1642) fut-il contraint par l’Église de désavouer le système héliocentrique de Copernic selon lequel la Terre tourne autour du Soleil. Condamné par le tribunal de l’Inquisition en 1632, il fut exilé à Florence pour le restant de sa vie. Le sort de Giordano Bruno (1548-1600), un moine dominicain, fut plus funeste. Libre-penseur, il fut arrêté par l’Inquisition à Venise en 1592 et brÛlé vif huit ans plus tard sur le Campo de’ Fiori  – où une statue rappelle aujourd’hui son sinistre destin.


Malgré, ou peut-être à cause, de l’intolérance absolue de l’Église, la Contre-Réforme réussit largement à restaurer le prestige papal et, en un sens, à achever la renaissance de la ville lancée par Nicolas V en 1450. Bourgade de quelque 20 000 habitants au milieu du XVe siècle, Rome était devenue au XVIIe siècle l’une des plus prestigieuses cités d’Europe, abritant les églises les plus spectaculaires de la chrétienté et une population de quelque 100 000 âmes.








EN QUOI ROME EST-ELLE MARQUÉE PAR L’HISTOIRE ?


Corrado Augias est l’un des journalistes et écrivains les plus connus de Rome. Il a vécu et travaillé à Rome, à Paris, à Londres et à New York et a écrit plus de vingt ouvrages, dont Les Secrets de Rome.


Comment se caractérise Rome par rapport à Paris ou à Londres ? L’une des grandes caractéristiques de Rome, c’est la présence de nombreuses strates d’histoire et de culture empilées les unes sur les autres, depuis la Rome pré-classique jusqu’à nos jours. C’est vraiment très particulier et il y a des endroits, comme la basilique de San Clemente, où cet empilement est parfaitement visible.


Autre caractéristique de Rome : c’est une ville très méridionale. On sent à la fois l’influence de la Méditerranée et des Balkans, du Moyen-Orient et de l’Afrique du Nord.


Quels traits de la Rome antique retrouve-t-on dans la ville moderne ? Sur le plan culturel, c’est la religiosité. Comme les religions païennes de la Rome antique, le catholicisme romain est une religion très axée sur les manifestations extérieures, une religion qui accorde davantage d’importance aux manifestations qu’à la spiritualité intérieure.


Un autre trait hérité de l’Antiquité est ce mélange de spiritualité et de politique. L’Empereur romain tout à la fois chef spirituel – le Divus Augustus – et chef politique de l’Empire romain. De même, l’Église catholique, véritable héritière de l’Empire romain, est dirigée par la pape – le Sommo Pontefice (souverain pontife) – dont le rôle est basé sur celui de l’Empereur romain.


En quoi le fascisme a-t-il marqué Rome? L’architecture et l’urbanisme fascistes ont laissé une empreinte positive sur la ville. Le principal témoignage en est l’EUR (Esposizione Universale di Roma), un quartier qui a été entièrement conçu à l’occasion du 20e anniversaire du fascisme.








LES PREMIERS TOURISTES


En tant que centre religieux, Rome a toujours attiré des millions de pèlerins. En 1300, le pape Boniface VIII (1294-1303) proclama la première année jubilaire, avec la promesse du pardon pour ceux qui se rendraient en pèlerinage à Saint-Pierre et à Saint-Jean-de-Latran. Les fidèles répondirent en masse et le succès populaire fut au rendez-vous pour l’Église. En 2000, quelque 24 millions de visiteurs assistèrent au jubilé sous la houlette de Jean Paul II (1978-2005). La vocation touristique de Rome remonte, elle, au XVIIIe et au XIXe siècle.


Le Grand Tour, équivalent au XVIIIe siècle de notre année sabbatique, s’apparentait à un voyage éducatif pour la jeune noblesse d’Europe du Nord, notamment de Grande-Bretagne. Apanage masculin dans un premier temps, cette pratique s’étendit aux jeunes femmes au XIXe siècle, qui voyageaient chaperonnées par leurs tantes célibataires.


Ce périple passait par la France et l’Italie, en suivant les chemins de pèlerinage du Moyen Âge. On entrait dans la Péninsule via le col du Saint-Bernard, puis on longeait la côte ouest avant de faire étape à Florence et à Rome. On s’aventurait ensuite jusqu’à Naples où les vestiges de Pompéi et d’Herculanum, découverts depuis peu, constituaient une formidable attraction, avant de remonter vers Venise.


Rome, qui connaissait alors l’une de ses rares périodes de paix, était le cadre idéal pour cet afflux de jeunes Britanniques. Ses nombreuses constructions baroques du XVIIe siècle répondaient à l’engouement européen pour le classicisme. Par ailleurs, la papauté cherchait à renflouer les caisses de la ville après les avoir vidées avec ses excès, jetant une grande partie de la population dans la misère. Le nombre de Britanniques séjournant aux alentours de la Piazza di Spagna  était tel que les Romains rebaptisèrent le quartier “er ghetto de l’inglesi” (le ghetto anglais). Les boutiques d’antiquaires fleurirent et les artistes s’enrichirent en vendant leurs estampes aux visiteurs en quête de souvenirs.


ROME, CAPITALE DE L’ITALIE UNIFéE


Avec la chute de l’Empire romain, la péninsule italienne s’était constituée en un agrégat de cités-États (comuni) plus ou moins puissantes et souvent rivales. Au XVIIIe siècle, le territoire était encore fragmenté en plusieurs États monarchiques soutenus par l’hégémonie autrichienne. Lorsque les armées de la Révolution française firent irruption en Italie en 1796, le jeune général Bonaparte, aidé par les libéraux italiens, abolit l’Ancien Régime dans l’ensemble de la péninsule. La République romaine fut proclamée en février 1798 et Rome en devint la capitale.


À la République romaine succéda dès 1802 la République italienne, avec Bonaparte pour président, puis le royaume d’Italie. Sacré empereur en 1804, Napoléon Ier fit de Rome la “seconde capitale de l’Empire”. Cette Italie napoléonienne, dont seules la Sicile et la Sardaigne étaient exclues, fut entraînée dans l’écroulement de l’Empire en 1814. Malgré ses exactions, la domination napoléonienne contribua à une prise de conscience de l’existence d’une culture italienne spécifique. La centralisation administrative, l’unification des lois et de la langue apprirent aux Italiens à vivre ensemble et prépara le réveil national.


En 1848, la révolte qui grondait un peu partout en Europe n’épargna pas l’Italie. L’écrivain nationaliste Cesare Balbo et le comte Camillo Benso di Cavour réclamèrent une Constitution. Cavour devint le “cerveau” diplomatique du mouvement unitaire italien et obtint, pour un temps court mais précieux, l’aide militaire de Napoléon III. Revenu d’Amérique du Sud, le patriote républicain Giuseppe Garibaldi, aidé par ses Chemises rouges, permit d’achever l’unification du royaume. Restait à conquérir la ville du pape, ce qui fut fait en 1870. Le Parlement s’installa à Rome.


LES FANTÔMES DU FASCISME


L’histoire fasciste de Rome reste un sujet extrêmement sensible. Ces dernières années, des historiens situés de part et d’autre du spectre politique se sont accusés réciproquement de remanier l’histoire pour l’adapter à leur vision : ceux de gauche ont accusé leurs homologues de droite d’enjoliver les aspects les plus déplaisants du régime de Mussolini, tandis que ceux de droite reprochaient aux premiers d’étouffer certains faits pour perpétuer un mythe simplificateur de l’antifascisme.


Né à Forli, une petite ville d’Émilie-Romagne en 1883, Benito Mussolini était dans sa jeunesse membre actif du Parti socialiste italien. Il gravit les échelons et se vit confier la direction du journal officiel du Parti, Avanti ! Toutefois, son engagement dans la Seconde Guerre mondiale et la débâcle de l’Italie entamèrent ses convictions socialistes et, en 1919, il créa le Parti fasciste italien. Avec son programme préconisant la défense des vétérans de guerre, l’ordre, la justice ainsi qu’une nation forte, son parti recueillit l’adhésion d’anciens combattants. Bon nombre s’enrôlèrent dans la milice des Chemises noires, dont Mussolini se servait pour intimider ses ennemis politiques.


En 1921, Mussolini fut élu à la Chambre des députés mais ne bénéficiait que d’un soutien limité des parlementaires. Le 28 octobre 1922, il organisa la marche sur Rome de 40 000 Chemises noires. Quoique essentiellement symbolique, cette marche eut l’effet escompté puisque, de crainte de voir une guerre civile opposer fascistes et socialistes, le roi Victor-Emmanuel III invita Mussolini à former un gouvernement.


Mussolini tenait au départ d’une coalition de fascistes, de nationalistes et de libéraux, mais sa victoire aux élections de 1924 lui permit de consolider son pouvoir et, à la fin de 1925, prendre le contrôle absolu de l’Italie. Afin de museler l’Église, Mussolini signa avec elle les accords du Latran de 1929, déclarant le catholicisme unique religion d’État et reconnaissant à la Cité du Vatican le statut d’État souverain.


Désireux de glorifier le passé impérial, le régime mussolinien ouvrit d’importants chantiers. C’est ainsi que furent aménagées la Via dei Fori Imperiali et la Via della Conciliazione ; ouverts des parcs sur l’Oppius (Oppio) et la Villa Celimontana  ; entreprises des fouilles dans les forums impériaux Cliquez Ici et les temples du Largo di Torre Argentina . Le complexe sportif du Foro Italico  et l’EUR Cliquez Ici datent également de cette époque.


Ses rêves de grandeur conduisirent aussi Mussolini à envahir l’Abyssinie (actuelle Éthiopie) en 1935, et à former l’axe Rome-Berlin avec Hitler en 1936. En 1940, du balcon du Palazzo Venezia, le Duce annonça l’entrée en guerre de l’Italie à une foule en délire. Tombant de Charybde en Scylla, le pays passa en 1943 de la férule fasciste à celle des nazis. Rome fut libérée par les Alliés le 4 juin 1944.


La défaite dans la Seconde Guerre mondiale ne mit pas totalement fin au fascisme italien. En 1946, année de la proclamation de la république, des partisans de Mussolini fondèrent le Movimento Sociale Italiano (MSI ; Mouvement social italien). Pendant près de 50 ans, ce parti ouvertement fasciste resta exclu des coalitions gouvernementales. Le MSI fut finalement dissout en 1995, quand Gianfranco Fini lui donna une forme plus modérée sous le nom d’Alleanza Nazionale (AN ; Alliance nationale). L’aile la plus dure forma le Movimento Sociale Fiamma tricolore (MSFT ; Mouvement Social Flamme tricolore), qui continue de se situer clairement à l’extrême-droite. L’AN resta un important acteur de la vie politique jusqu’à son intégration dans le grand parti unitaire de droite Popolo delle Libertà, (PDL ; Peuple de la liberté) fondé par Silvio Berlusconi en 2009.


Le fascisme (comme l’extrême-gauche) agit en sous-main dans le terrorisme intérieur qui frappa l’Italie durant les anni di piombo (années de plomb), entre la fin des années 1960 et le début des années 1980. Durant cette période, des groupes terroristes émergèrent des deux côtés du spectre idéologique donnant naissance à une vague de violence d’inspiration politique. Les plus connues, les Brigades rouges (extrême gauche terroriste), enlevèrent et assassinèrent l’ancien président du Conseil Aldo Moro, en 1978, tandis qu’en 1980, les Noyaux armés révolutionnaires, néo-fascistes, commirent un attentat à la gare de Bologne qui fit 85 morts et quelque 200 blessés.


Plus récemment, des liens ont été établis entre des groupes d’extrême droite et l’hooliganisme chez les supporters de football. Selon les statistiques établies par le ministère de l’Intérieur italien en 2009, quelque 234 groupes de supporters ont été identifiés comme ayant des attaches politiques, dont 61 seraient étroitement liés à des mouvements d’extrême droite.


Le fascisme fit encore la une des journaux en avril 2008 quand Gianni Alemanno, ancien activiste au sein du MSI, puis membre du AN, fut élu maire de Rome. L’année de sa prise de fonction, il dut marcher sur la corde raide pour tenter de se positionner comme un maire pour tous. Son passé fasciste suscita inévitablement un malaise. La vue de supporters saluant son élection par le salut fasciste – attitude par rapport à laquelle il prit rapidement ses distances – fut fort mal perçue dans de nombreux quartiers et en septembre 2008, il suscita l’ire de la communauté juive en refusant de condamner le fascisme comme le “mal absolu”. Curieusement, deux mois plus tard, le chef de cette même communauté faisait son éloge pour avoir mené un groupe de 250 écoliers à Auschwitz en les pressant de ne jamais oublier la tragédie de l’Holocauste.
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CADRE GÉOGRAPHIQUE


Les plus illustres repères géographiques de Rome sont les sept collines légendaires : Palatino (Palatin), Campidoglio (Capitole), Aventino (Aventin), Celio (Caelius), Esquilino (Esquilin), Viminale (Viminal) et Quirinale (Quirinal). Deux autres collines, le Gianicolo (Janicule), qui surplombe le Trastevere, et le Pincio, qui domine la Piazza del Popolo, n’étaient pas comprises dans les frontières de la cité antique.


Le point culminant de la ville se trouve sur une autre colline, le Monte Mario qui atteint 139 m. Ces collines offrent de belles promenades et des vues spectaculaires. L’un des plus beaux panoramas est celui dont on jouit depuis le sommet du Janicule  : de là, on peut localiser chacune des sept collines, même si deux d’entre elles, le Viminal et le Quirinal, ne sont plus que de simples déclivités englouties par la ville.


Le Tibre, qui traverse Rome, prend sa source dans les Apennins toscans et se jette dans la mer à Ostie. Important moyen de transport, il fut aussi pendant longtemps une cause d’inquiétude majeure par ses crues soudaines. La surélévation des quais en 1900 a résolu en grande partie le problème, mais par temps de pluies exceptionnelles, le fleuve peut encore menacer la cité. On l’a vu en décembre 2008 quand la pluie a fait monter brutalement le niveau de l’eau de 5 m. Deux bateaux emportés par la crue se sont écrasés sur le pont Saint-Ange. La force de la crue a bien failli entraîner la rupture des digues. Auquel cas toute une partie du nord de Rome aurait été sous l’eau.


URBANISME ET DÉVELOPPEMENT


Lors de son élection à la tête de la mairie en avril 2008, Gianni Alemanno a hérité d’un vaste plan de rénovation urbaine initié par son prédécesseur Walter Veltroni. Alors qu’il était encore dans l’opposition, Alemanno s’est souvent prononcé contre ce plan, mais en tant que maire, il soutient cet ambitieux programme qui prévoit la construction de 100 000 logements et l’aménagement de 14 nouveaux couloirs de transports (dont quatre lignes de métro) et un important programme de revalorisation des banlieues.


En mars 2009, Alemanno a dévoilé ses propositions d’un grand projet de réaménagement des banlieues sud et est de la ville. Ce plan recommande, entre autres, la création d’un aqueduc dans le quartier de l’EUR, une rénovation profonde du front de mer d’Ostie et la construction d’un parc à thème sur la Rome antique dans le style Disney. Cette dernière proposition, diffusée pour la première fois en aoÛt 2008, a soulevé une tempête de protestations : les adversaires du projet arguent qu’il vaudrait mieux investir dans la restauration du véritable Colisée plutôt que d’en construire un nouveau ; les partisans y voient des créations d’emplois et un afflux des touristes.


ROME ÉCOLO


Comme bien d’autres villes italiennes, la capitale souffre d’une forte pollution atmosphérique. La cause est en grande partie imputable à l’attachement des Romains à leurs voitures (la moyenne estimée étant de 76 voitures pour 100 habitants). Diverses mesures ont été prises pour tenter de réduire le nombre de véhicules en circulation : la zone à circulation limitée a été étendue à la plus grande partie du centre-ville et des systèmes de location-partage de voitures et de vélos ont été mis en place (pour plus de détails, voir Cliquez Ici).


À l’été 2009, le maire, Gianni Alemanno, a annoncé un grand projet d’investissement dans les énergies renouvelables. Parmi les objectifs figurent notamment la production de 150 MW grâce à des panneaux solaires et une réduction de 50% des émissions de CO2 d’ici 2012.


Le Vatican, ardent défenseur de l’énergie verte, a annoncé qu’il espérait satisfaire 20% de ses besoins énergétiques par des sources d’énergies renouvelables d’ici 2020. Il a d’ailleurs commencé en 2008 en plaçant 2 400 panneaux solaires sur le toit de l’Auditorium Paul-IV (6 000 places). Ces panneaux fournissent jusqu’à 300 MW d’électricité par an et économisent 80 tonnes de pétrole. L’État de la Cité du Vatican a également planté des arbres dans un parc national hongrois pour compenser ses émissions de CO2.


Quant au recyclage, si de nombreux Romains conviennent que c’est une nécessité, les progrès ne suivent guère. Le problème tient en partie au manque de poubelles adaptées, problème auquel l’AMA, l’entreprise de gestion des déchets de la ville, a répondu en juillet 2009 par la fourniture de plus de 2 000 poubelles de tri sélectif. La même année, elle avait déjà développé les services de ramassage de porte à porte pour couvrir la moitié des bars et restaurants de la ville.


La saleté et les graffitis sont également un problème récurrent. La situation s’est toutefois un peu améliorée ces dernières années grâce aux efforts de l’Ufficio Decoro Urbano (“office du décor urbain”), mis en place en 2002 pour assurer le nettoyage de la ville.







COUP D’ÉCLAIRAGE SUR LA POLITIQUE


Journaliste TV travaillant à Rome, Patrizia Notarnicola, 37 ans, est idéalement placée pour nous éclairer sur certaines des complexités de la vie politique romaine.


Pouvez-vous nous expliquer le système de gouvernement local ? Le gouvernement local de Rome relève d’un système national de gouvernement régional à trois niveaux : la région, la province et la commune. La région du Latium (Lazio) est divisée en plusieurs provinces, dont la province de Rome, puis en communes, la plus importante étant bien évidemment la commune de Rome. Le président de la région jouit de pouvoirs considérables dans la mesure où il reçoit de l’argent du gouvernement central et le répartit entre les provinces de sa région. Mais le personnage le plus important à Rome est le maire. Il y a quelques mois, une loi est passée qui accorde à Rome un statut spécial en tant que capitale. Cela veut dire qu’à l’avenir, la ville recevra davantage d’argent du gouvernement central et que le maire aura un pouvoir de décision accru par rapport à ses homologues des autres villes. Il aura en charge l’entretien du patrimoine culturel et artistique de la ville, la politique de l’environnement, de l’aménagement et de la protection civile de la ville.


Au niveau national, pourquoi les gouvernements italiens changent-ils si souvent ? Principalement parce qu’ils sont basés sur des coalitions. Une loi électorale adoptée en 2005 a rendu possible de voter pour une coalition aussi bien que pour un parti. Résultat : des partis qui n’ont pas forcément grand-chose en commun ont tendance à former une coalition pour remporter l’élection. Puis, dès qu’il y a débat parlementaire, les dissensions se révèlent et les différents partis décident de voter indépendamment si bien que le gouvernement perd sa majorité et tombe. La grande force de Berlusconi a été sa capacité à maintenir la cohésion de ses coalitions même en cas de désaccords internes.


Quelle influence exerce l’Église sur la vie politique italienne ? L’Église jouit d’un énorme pouvoir parce qu’elle est extrêmement riche et contrôle de très nombreux votes – ici il y a beaucoup de catholiques qui suivent les recommandations de l’Église. Cela conditionne la vie politique et sociale et même des lois sur l’avortement ou le testament biologique (document permettant de dicter ses dernières volontés en faveur ou non de la poursuite d’un traitement en cas d’incapacité mentale). Ainsi, je connais de nombreux politiques qui voteraient pour le testament biologique, auquel l’Église est hostile, mais qui ne le font pas pour des raisons de convenance politique.


Est-ce que la presse est libre en Italie ? La presse italienne n’a aucune liberté, pour la simple raison que les journalistes travaillent pour des éditeurs qui ne les laissent jamais rien écrire à l’encontre de leurs divers intérêts, notamment politiques. Mais les Italiens n’achètent pas beaucoup la presse, ils se contentent de regarder la télévision, or les journaux télévisés sont sous l’emprise des politiques. La presse écrite est légèrement plus libre, mais personne ne la lit vraiment.








À l’exception de la colonie de chats qui peuplent Rome, la faune et la flore se cantonnent essentiellement aux 14 parcs de la ville, dont la plupart appartenaient à la noblesse locale. Conçus et boisés selon la mode de l’époque, ils contiennent en général de nombreuses essences exotiques.


Quant aux sites archéologiques, ils constituent un environnement idéal pour le cappero (câprier). Au printemps, cette plante forme d’épais buissons qui tombent en cascade et se couvrent, en juin, d’une multitude de fleurs roses ornant, par exemple, le Palatin, les thermes de Caracalla ou le Ponte Rotto, près de l’Isola Tiberina.
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POLITIQUE ET SOCIÉTÉ


L’extrême politisation de la société italienne est un concept difficile à appréhender pour les étrangers. Tout acte donne lieu à une spéculation sur les obscures raisons politiques censées le régir.


INSTITUTIONS POLITIQUES


L’homme fort de Rome, le sindaco (maire), actuellement Gianni Alemanno, dirige les affaires de la ville depuis le Capitole, siège du conseil municipal depuis le XIe siècle. Il nomme la giunta, une équipe constituée d’assessori affectés aux différents services municipaux. Les assessori sont choisis au sein du consiglio comunale, collège de fonctionnaires élus sur la même base qu’un parlement.


Ancien membre du parti néo-fasciste de l’Alleanza Nazionale, Gianni Alemanno est entré en fonction en avril 2008 après une campagne électorale dominée par les problèmes de criminalité et de sécurité. Ce qui est curieux de la part d’un homme qui a eu plus souvent qu’un autre à faire avec la justice. En 1981, il a été arrêté sur le motif qu’il aurait frappé un étudiant de gauche et l’année suivante, il a été condamné à huit mois de prison pour avoir jeté un cocktail Molotov contre l’ambassade soviétique. Dans l’un et l’autre cas, il a été relaxé.


Sa première année au Capitole a été étonnamment discrète – si discrète qu’on lui a reproché d’avoir laissé la ville livrée à elle-même. Il dresse naturellement un autre tableau en mettant l’accent sur ses succès en matière de réduction de la criminalité et de redressement des finances municipales, après 15 années de dépenses incontrôlées par ses prédécesseurs de gauche.


Depuis 2005, le conseil régional du Latium est dirigé par Piero Marrazzo, ancien journaliste télé devenu un politicien de gauche modérée.


République parlementaire, l’Italie est dirigée par un président (Presidente della Repubblica Italiana) qui désigne le Premier ministre (Presidente del Consiglio). Le Parlement se compose de deux assemblées, le Sénat et la Chambre des députés, qui partagent le pouvoir législatif.


Le président réside au Palazzo del Quirinale , sur le mont Quirinal, la Chambre des députés siège au Palazzo di Montecitorio , en retrait de la Via del Corso, et le Sénat se réunit au Palazzo Madama , près de la Piazza Navona.


Au moment de la rédaction de ce guide, le président du Conseil italien était Silvio Berlusconi, chef de la coalition de droite Popolo della Libertà (Peuple de la liberté). Berlusconi s’est bâti une fortune de plusieurs milliards de dollars avant d’entrer en politique en 1994. Depuis lors, il a dirigé trois gouvernements (1994-1995, 2001-2006 et depuis 2008) et ne cesse d’être l’objet de controverses, tournant en particulier autour de son immense empire médiatique et de prises de position polémiques.


MÉDIAS


Parler des médias en Italie revient à parler de Silvio Berlusconi, le magnat incontesté de la télévision italienne. Ses participations lui assurent le contrôle de Mediaset, le premier groupe privé de communication italien, et son statut de président du Conseil lui permet d’exercer une influence considérable sur la RAI, le principal groupe public audiovisuel italien (qui a son siège à Rome) et dans lequel il a également des participations. Ce “conflit d’intérêts” donne depuis longtemps matière à débats, en Italie comme à l’étranger. Dans son classement sur la liberté de la presse, Freedom House, une organisation basée aux États-Unis qui étudie la démocratie dans le monde, a fait passer en 2009 la presse italienne du rang de “libre” à “partiellement libre”.


Ces dernières années, le duopole Rai-Mediaset a subi la concurrence d’un tiers : Sky Italia, la branche italienne du groupe international de l’homme d’affaires anglo-australo-américain Robert Murdoch (patron du Wall Street Journal, du Times, du Sun, de Fox News, etc.). Sky contrôle actuellement quelque 90% du marché de la télévision payante italienne et continue de mener une politique de vente agressive.








VELINE ET RELIGION


Le véritable intérêt de la télévision italienne ne tient pas tant à ce qui passe sur les écrans qu’aux manigances politiques qui se trament derrière. La programmation reste avant tout liée à la minimisation des coÛts de production et à la maximisation de l’audimat et de la publicité. Les soap operas et les jeux à quiz envahissent quotidiennement les écrans, tout comme les téléfilms sur la vie des papes, saints, prêtres et martyrs. Des foules de femmes légèrement vêtues (les veline) défilent dans les interminables émissions de variété du samedi soir et du dimanche après-midi.


En matière de sexualité et de violence, la télévision italienne reste dans l’ensemble assez libérale, mais pas toujours à bon escient. En 2008, la RAI (la principale chaîne publique) s’est mis à dos l’opinion publique en projetant le film d’Ang Lee Brokeback Mountain. Et curieusement, ce ne sont pas les scènes d’amour homosexuelles, mais justement leur absence (elles avaient été coupées) qui ont provoqué la colère. Les défenseurs des droits des homosexuels ont crié à la discrimination et les libéraux de tout le pays ont crié à la censure. La RAI a répondu qu’il s’agissait d’une simple omission, qu’elle avait acheté le film déjà monté de la sorte et avait simplement oublié de réinsérer les passages coupés avant sa projection.


Pour plus de détails sur la télévision italienne, voir page précédente.








Il en est résulté une sourde bataille pour le contrôle de la télévision italienne. À l’automne 2008, le gouvernement de Berlusconi a augmenté la taxe sur les souscriptions à la télévision payante, mesure qui a été largement perçue comme une attaque directe contre Sky. Sky a répliqué en lançant une campagne de publicité contre les hausses et en débauchant l’un des artistes vedettes de la RAI. Puis, en juin 2009, Berlusconi a accusé Murdoch de profiter de son empire médiatique pour faire courir des rumeurs déplaisantes sur lui en relation avec une histoire de call-girl. Un mois plus tard, la RAI et Mediaset s’associèrent pour annoncer le lancement de TivùSat, un bouquet satellitaire gratuit. Reste à savoir qui va l’emporter dans cette guerre de titans.


Pour d’autres renseignements sur la télévision italienne et sur le cinéma à Rome, voir Cliquez Ici.


Le secteur de l’édition à Rome est dominé par de petits éditeurs indépendants, qui ont tendance à compter sur des contrats publics ou à s’orienter vers des domaines spécialisés, comme celui des ouvrages universitaires. Mais il existe aussi quelques intéressants éditeurs de littérature, dont Minimum Fax et Einaudi Stile Libero.


La Repubblica et Il Messaggero sont les deux principaux quotidiens romains, auquel s’ajoute le très populaire quotidien sportif, Corriere dello Sport. Pour plus de détails, voir Cliquez Ici.


La scène des médias alternatifs à Rome tourne autour des centres sociaux culturels alternatifs, les SCOA (Centri sociali occupati autogestiti, “centres sociaux occupés et autogérés”). On en dénombre une trentaine dans la ville et ses environs. Certains possèdent des sites Internet, tels www.forteprenestino.net, www.spartaco.it ou www.brancaleone.eu, tous en italien. La blogosphère romaine est également très vivante avec une multitude de bloggers locaux et étrangers. Parmi les meilleurs sites à consulter, www.06blog.it (en italien) couvre aussi bien les dernières nouvelles que les critiques de restaurants, et www.eternallycool.net (en anglais) évoque l’actualité de la ville et les dernières tendances.


MODE DE VIE


Fare la bella figura (“faire de l’effet”) compte beaucoup pour les Romains qui, en général, adorent suivre les diktats de la mode : porter les dernières créations de la saison, avoir la coupe de cheveux parfaite et arborer le top du cellulare (téléphone portable). Rouler en Smart ou en SUV (véhicule utilitaire sport) ajoute un plus.


Cet engouement collectif pour les modes ne se traduit pas uniquement dans le vêtement ou les accessoires mais aussi dans le mode de vie. L’une des grandes tendances du moment est la version prolongée de l’aperitivo (apéritif). Sous sa forme actuelle, surnommée le “seven eleven” (parce qu’il est servi entre 7h et 11h du soir), ce n’est plus un petit verre au retour du bureau ou avant de dîner mais un événement en soi, une soirée complète avec cocktails, buffet et DJ.


Parmi les tendances venues d’ailleurs qui font rage (l’aperitivo était depuis longtemps une habitude répandue dans de nombreuses villes du nord de l’Italie avant d’arriver à Rome) figure aussi l’échange des vêtements ou “swishing”. Vanté comme une manière écologique de faire son shopping gratuitement, ces braderies chics font fureur à Rome en ces temps difficiles et l’on voit des fashionistas affluer dans ces soirées troc avec les vêtements de stylistes dont elles ne veulent plus.
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CHRONOLOGIE




	
XIIes. av. J.-C.
 Première colonisation du Latium (un territoire limité par l’Apennin, le Tibre et la mer) par des populations de langues indo-européennes. La colline du Palatin est le premier noyau de peuplement de la future Rome.


	
753 av. J.-C.
 Selon la légende, Romulus fonde Rome après avoir tué son frère jumeau Remus. Épisode de l’enlèvement des Sabines. Des découvertes archéologiques confirment l’établissement d’une communauté sur le Palatin au VIIIe siècle avant notre ère.


	
616-509 av. J.-C.
 Trois rois étrusques – Tarquin l’Ancien, Servius Tullius et Tarquin le Superbe – se succèdent à la tête de la monarchie. Sous leur règne, Rome devient une des plus grandes capitales du bassin méditerranéen.


	
509 av. J.-C.
 À la mort de Tarquin le Superbe, le dernier des sept rois romains, Lucius Junius Brutus, fonde la République romaine. L’acronyme SPQR (Senatus Populusque Romanus ; le Sénat et le peuple de Rome) en est l’emblème.


	
451-449 av. J.-C.
 Première fixation par écrit du droit romain, la loi des Douze Tables servira de fondement à l’organisation politique de la République.


	
146 av. J.-C.
 Carthage est rayée de la carte à la fin de la troisième guerre punique et la Grèce continentale tombe sous le joug des vainqueurs. Rome devient maîtresse incontestée en Méditerranée.


	
73-71 av. J.-C.
 La révolte des esclaves menée par Spartacus contre le dictateur romain Cornelius Sulla est durement réprimée. Crucifixion de Spartacus et de 6 000 esclaves Via Appia Antica.


	
49 av. J.-C.
 “Alea jacta est” (“Le sort en est jeté”). C’est sur ces mots que Jules César franchit le Rubicon avec ses troupes et marche sur Rome. Sa victoire sur Pompée ne lui profitera guère : il est assassiné cinq ans plus tard.


	
14 apr. J.-C.
 Mort d’Auguste, premier empereur de Rome, au terme de quarante et un ans d’un règne stable et d’une grande richesse culturelle. Ses successeurs, Tibère et Caligula, s’illustrent par leur cruauté.


	
64-67
 Martyres de saint Pierre et de saint Paul lors du massacre des chrétiens de Rome par Néron. L’empereur mène cette opération afin de regagner en popularité après avoir été mis en cause dans l’incendie qui ravage Rome en 64.


	
80
 Inauguration de l’amphithéâtre des Flavien de 50 000 places, plus connu sous le nom de Colisée, par l’empereur Titus. 5 000 bêtes y sont massacrées au cours des cent jours de jeux célébrant son ouverture.


	
Ier-IIe s.
 Âge d’or de l’Empire romain : la domination territoriale de Rome sur le bassin méditerranéen parvient à sa plus grande extension. L’Empire romain impose son autorité et sa protection aux divers peuples (pax romana).


	
285
Scission de l’Empire romain par Dioclétien dans une tentative de maîtriser l’anarchie. L’Orient est par la suite rattaché à l’Empire byzantin, l’Occident tombe aux mains des Barbares.



	
306
 Début du règne de Constantin. Il se convertit au christianisme et donne à l’Église une place dans de nouvelles structures. Le christianisme devient la religion officielle de l’Empire sous l’empreur Théodose, en 380.


	
410
 Le sac de Rome par les Goths, conduit par Alaric Ier, amorce le déclin de la cité. Rome est vidée de ses richesses par une série de pillages, dont celui commis par les Vandales en 455.


	
476
 La chute de Romulus Augustule scelle la fin de l’empire d’Occident. Rome devient une simple cité placée sous la protection des papes et soumise à Constantinople.


	
754
 L’alliance entre le pape Étienne II et Pépin le Bref, roi des Francs, débouche sur la conquête de la Lombardie et sur la création des États pontificaux. Rome sera gouvernée par le pape jusqu’à l’unification de l’Italie.


	
1084
 Pillage de Rome par les Normands après la chute de l’empereur du Saint Empire romain germanique Henri IV. Appelés en renfort par le pape Grégoire VII, ils arrivent trop tard pour pouvoir empêcher son abdication.


	
1188
 Sous la pression d’une nouvelle guilde constituée d’artisans, le pape Clément III reconnaît Rome en tant que commune et lui confère le droit de nommer des sénateurs et un préfet.


	
1309
 La lutte entre les partisans de la papauté, soutenus par les Français, et la noblesse romaine, emmenée par la famille Orsini, se solde par le transfert du pape Clément V en Avignon. Rome ne redeviendra le siège de la papauté qu’en 1377, avec Grégoire XI.


	
1471
 Ouverture des musées du Capitole. Une série de bronzes légués par le pape Sixte IV constitue la première exposition. En 1538, Michel-Ange s’attèle à l’aménagement de la Piazza del Campidoglio, devant les musées.


	
1506
 Fondation par le pape Jules II de la garde suisse, composée à l’origine de 150 mercenaires. Aujourd’hui la centaine de gardes suisses, tous catholiques pratiquants, est toujours en charge de la protection du pape.


	
1508
 Michel-Ange commence à peindre la chapelle Sixtine tandis que Raphaël débute la décoration des appartements privés du pape Jules II, plus communément appelés Stanze di Raffaello (Chambres de Raphaël).


	
1527
 Sac de Rome d’une grande violence par les troupes de Charles Quint, roi d’Espagne et empereur du Saint Empire. Le pape Clément VII se réfugie au château Saint-Ange.


	
1555
 Le climat de peur qui règne lors de la Contre-Réforme à Rome pousse le pape Paul IV à confiner les juifs dans le quartier désormais connu sous le nom de Ghetto. L’intolérance du pouvoir envers les juifs se poursuivra jusqu’au XXe siècle.


	
1626
 Après plus de cent cinquante ans de travaux, la basilique Saint-Pierre est consacrée. L’immense édifice est resté, jusqu’à la fin du XXe siècle, la plus grande église jamais construite.


	
1798
 Prise de Rome par Napoléon qui contraint l’ancien pape Pie VI à fuir. Bref épisode républicain avant le retour en1801 à Rome de Pie VII, le successeur de Pie VI.


	
1848
 Printemps des peuples en Europe, proclamation de la République romaine par une assemblée populaire. dont Giuseppe Mazzini et Giuseppe Garibaldi sont les chefs de file. L’armée française, dépêchée par le pape Pie IX, y met fin.


	
1870
 Neuf ans après l’unification de l’Italie, les troupes italiennes ouvrent une brèche dans les remparts de la Porta Pia. Le pape Pie IX est contraint de céder la ville aux forces italiennes. Rome devient la capitale du royaume d’Italie.


	
1883
 Naissance de Benito Mussolini dans la petite ville de Forli, en Émilie-Romagne. Socialiste convaincu, il gravit les échelons du Parti socialiste italien, qu’il quittera par la suite.


	
1922
 Marche sur Rome de quelque 40 000 fascistes. Voulant éviter une guerre civile, le roi Victor-Emmanuel III invite Mussolini à former un gouvernement. À 39 ans, Mussolini devient le plus jeune Premier ministre de l’histoire de l’Italie.


	
1929
 Soucieux d’apaiser l’Église catholique, Mussolini signe les accords du Latran qui confèrent à la cité du Vatican le statut d’État indépendant. Le quartier du Borgo est rasé pour percer la Via della Conciliazione jusqu’à la place Saint-Pierre.


	
1944
 Massacre de 355 Romains par les nazis le 24 mars 1944 dans les fosses Ardéatines, en représailles d’une attaque menée par la Résistance. Libération de Rome par l’armée américaine le 4 juin.
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